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DISCOURS 

SUR LA POESIE. 

BrEBEUF.cd embeUilTant l'idée 
de Lucain fur l'Ecriture, a dponé , fans 
y penfer , une définition bien jufte de 
la Poéfie. 

Pkœnicei primt , famie fi creditur , aujî 
Hanjiiram radi!.,.. -.m ffgnare figuris, 

*C'eftdeluicjtienous viu-nt cet sitingcriieu*' 
, peintlre la parole , & de parler aux yeux j 
Et par des trait:. ''U ors- de figures tracées , 
Domterdelatùi.^ut /y du tsrps aux fenCéts. 

* II n'eft 1-, lit-être pas aifi- ^e citer quatre 
\cti François oîi t'oii ne puiflt; rep/endre quel- 
que Aéhut , OH délirer q'-ielque beautiî. Les 
ve.s de Erebeuf fur l'Ecritur.; font fort efti- 
inés . cependant le troiiicme de ces vers eft 
trcs-iûible . & iep igiLs exixtes de ia langue 
ne font foibt oMcr-^eî- ^.'Jis le quâtiieme. 11 
faudroit dire de- de, «*? As la couleur , &c. ■& 
non pat donm». 
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4 DISCOURS 

Ce dernier trait fi heureux & fi exprefiïf 
auroit encore plus de force & de finelîè , 
s'ii étoit appliqué à l'art de vers. On a 
éclairci , on a fixé tous ies principes de 
la Poéfie , en difant d'elle , qu'elle eft 
l'art de donner du corps & de la couleur 
i la p£nfée , de l*a£tion Si. de l'ame aux 
aux êtres inanimés. 

Il fufEt de penfer'pour être homme 
d'écrit, mais il faut imaginer pour être ' 
Poète. Horace , fi grand Peintre dans Ces 
Odes , ne fe croit pas lui-même Poète 
dans fes Satyres & dans fes Epîtres ; il 
ne recomioît de régies eflèntielles à la 
Poéfie , que les feuls principes de la 
Peinture : Ut PiBura Po'éjis. 

Les Ouvrages d'Horaére , d'Hefiode 
& de Virgile , font des galeries de Ta- 
bleaux ouvertes à tous les amateùrs de»- 
beaux Arts : Auflî le célèbre Bouchar-- 
don , qui dans la partie da deflèin peut 
juftement être appelle le Raphaël de U 
■France , a dit , en pariant d'Homére : 
CVy? le Poète des Peintres. On pourroit 
faire la même éioge de Virgile. En effet, 
quel Tableau de Michel- Ange a plus 
d'expreffîun & de force que le combat 
de Caciis d'Âlcide dans le huitième 
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SUR LA POESIE. 
Livre de l'Enéide ? Par quels traits de 
&u terrible combat n'eft-U pas ter- 
miné î ^ 

Hic cacum in tenebris incendia vana vo- 
meiitem 

Corripit in iiodum complexus , & an^t in* 
hxrens 

Elilôs oculos , & ficcum faa^iine guttur. 
Et quelques vers après. 

.... Pedibufque informe cadaver 
Protrahitur. Nequeuiit expleri corda tuenda 
.Terribiles oculos, vultum , villofaque &tis 
Feâora fèmiferi , atque extiuûos feocâmi 
ignés. 

On trouve , à cKaqiie page , dans Ho- 
mère & dans Virgile , des tableaux de 
la dernière force ou de la plus grande 
vérité. C'eft fans doute cette abondan- 
ce d'images tirées du fein de la nature^ 
qui a.amiré de Hécle en fiécie à ces 
deux célèbres Auteurs le titre de grands 
Fôétes. Si on ne iesavoit jugés qu'ea" 
qualité d'hommes d'efprît , on auroit 
eu peut - êtce bien des défauts à leuB". 
reprocher. 

L'invention eft Tattribut le plus ef- 
fentiel , & le figne le plus infaillible du. 
génie* £n fait d'arts ^ qui n'invente pafr 
A iii 



Digitized by GoOgle 



f DISCOVViS 

.ne mérite point le titre de grand hom- 
me. Mais l*homme inventeur n'eit pas 
toujours Poète. Il ne le devient qu'ea 
donnant à ftrs.expreffions cette coulëor 
vraie' & an.imée , qui diftingue le ftyle 
poétique-de tous les autres ~lly les. Con- 
venons donc que l'art de peindre eft le 

, vrai talent des Poètes , & que refprit , 
malgré toutes fes reffôurces , ne pourra 
jamais ni imiter le talent , ni le rempla- 
cer. Lucain avec des grandes beautés a 
confirmé cette maxime par fon exem- 
pli5 ; & le Traducteur de l'Iliade , iî efti-- 
mable 4'ailleurs né Ta que trop prou- 
vée d» nos. jours,. 

. •" La néceffîté de peindre s*ëtend' à tous 
les genres de Poéfie. Tout Poïte qui 
n'elt pas Peintre n'eft qu'un verfifica- 
teur. Un grand talileau a le caraftère'& 
le mérite du Poéine Epique. La Chan* 
fon peut pi;lTcr pour une efpéce de mî- 
gnature. Je crois qu'en faifant l'hitloire 
des Arts fous le règne de Louis XV. on 
îW>orroit comparer le Salon d'Hercul» 
■peint par le Moine, avec le célèbre Poè- 
me de- la Henriade.. 

La Nature entière eflr l'objet de la 
Ëo^He. U faudroit donc ^fi. les borues^d^ 
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STTR LA FÔESrE. f 
la vie & celles de l'e/prit humain le per- 
siettoient, que le vrai Poète eût une- 
ccmnoiâànce générale de tout ce qut 
appartient - à l'efprit & de tout ce qui- 
eîl du reflbrt de la matière. Les Poètes- 
ignorans font toujours de foibles copiC- 
t-es : ils peignent d'après des defcriptions 
anciennes , emprumptées elles-mêmes 
les unes des autres , les agitations de la 
merqu'ils n'ont fouvent pas vues, Thor- ■ 
reur d'un naufrage dont ils n'ont jamais 
pû être iès témoins des batailles faos* 
aucune connoif&nce' de la guerre i & 
pour dire encore plus ^ ils olènt quel- 
quefois parler de gouvernement fanS; 
nulle teinture de politique; de moeurs, 
de paflions , fans étude du cœur humain.. 
Stériies dans les tableaux de la vie cham- 
pêtre , ils ne décrivent jamais que les 
fleurs des prairies le murmure des 
r-uilTeaux , les pleurs de l'Aurore , Ôc le- 
badinage des Zéphirs : on voit qu'ils ne. 
connoiiïenrla campagne que par les jar- 
dins de la ville , & qu'ils n'ont jamaljt 

obfervé avec des yeux de Peintre les 
dî{Féren& fpe^acles des Cieux-^ & la 
accidens qui varient le tablcî^u de l'U- 
nivers. Leurs, defctiptions font char* 
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t D TSCOURS 

^éeî & confufes : l'on n'y découvre au- 
CLUi ae CCS traits hardis qui dévoik'nt la 
nature ; leurs draperies dérobent les grâ- 
ces fans les orner. Les jeunes Poètes fur- 
tout donnent rarement aux objets dîfôt- 
rens le ton de couleur & le dégré d*M- 
preflîon qui leur ctHmenneot: ils confon- 
dent tous les genres de ftyle ,*î8c pei- 
gnent une danfe de Vateau avec le pîi> 
ceau fier des le Brun & des Poufïin. 

L'Auteur des Epîtres qui corapofent 
ce Recueil , * occupé depuis quelques 
années à perfeftionner un Poème con- 
tre les différens principes de l'Irréligion,, 
a toujours été convaincu de la vérité 
des maximes qu'on vient d'établir ; heu- 
reux fi en confacrant les loiCrs de la jeu- 
nellè à la défenfe de-^la i^ité» il avoit 
pu embellir par des images intéreflân- 
tes les fyftéines abftraits de Phyfique & 
de Métaphyfique qui entrent néceffai- 
rement dans le plan qu'il s'eil propofé* 
Virgile qu'il a étudié avec foin , en ufe 



* Ce recueil d'Epitres eft le premier hom-- 
mage public que M. L. de E . . . ;iit rendu aux- 
Belles Lettres. Il déûvoue tous les morceaux: 
^ ProÊ Se. de Vers qu'oQ lui a attribuiss» 
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SUR LA POlBSTE, ^ 
ainfi dans fon Poème des Géorgiques. 
i^s matières les plus fëches 8*ornent Se 
s'enrichifl&nt dans fes niaîiis ; il lie avec 
un art admirable Tépifode au fujet , en 
forte que fans jamais abandonner ion 
plan, il le varie , ik empêche que l'ima- 
gination ne fe croye captive dans les 
bornes où il la retient. On ne fera peut- 
être pas fâché de juger iî le Difciple a 
profité des leçons du Maître. * Le Sy& 
tême de Spinofa fi inonltrueux dans fes 
principes, fihorrible dans, feiconféquert. 
ces ^ (èoibloit prêter bien peu à la Poé- 
fie Françoife , brouillée de tout teniy 
avec la Philofophie & fur-tout avec M 
Métaphyfique. L'Auteur du Poème con-r 
tre rîrréligion , a ofé expofer ce Syftê- 
me fi abllrait; Le Public va juger s'il 
devoit s'en croire capable, C'elt ainfi 
que commence le chant où il expofe & 
réfute le Spinofîlhiek 



* Dieu cfl tout , tout eft Dieu , félon le 
fy\ï^mj rie Spiiiofii; les hommes , les animaux, 
k-s pbntus font dus morîiiicatioiis de la Diwnï^ 
te. Il rcfuke >it.- ce principe que tout ce qui 
e!l , efi bien , dnt dans l'ordre phyfique girafe 
daiis i'oitlre moral.. 



10 DISCOURS 

Enfin je vous revois, Bois antique & fauvage 
Lieu l'ombre , lieu déCext , gui dérobez le fage 
Au luxe des Cités , & la pompe des cours j 
Oii , quand la raifoD parie , elle convainc toû- 
, jours ; 
Tame reprenant rautorîtë fupréme , 
Dans le fêin àe la paix s'etmËige elle-même. 
'Elclave dans Fais , ici je deviens Roi ; - 
Cette ffotie oûjepei^ eftun Louvre poux 
mcài 

La jàgeflë ^ mon guije , & l'Univers mon lî< 
vre , 

J'apprena à réfléchir pbur commencer i vivre. 
C'eft ici que la fage & profonde raifon 
De mon elprit captif étendit la prilôn ; . 
Quand armé du flambeau de la pliilofbphîe g 
Je démalquai l'erreur que l'orgeuil déifie : 
Que toléra long-tems le Batave féduit. 
Et que jufqu'en nos murs le menfonge conduit. 
Vous donc qui me fuivez dans cette folitude , 
Qui par de nœuds de. fleurs m'attachez à l'é- 
tude , 

Mufe , rappe!!ez-nioi le mémorable jour j 
Oû la vérité même éclairant ce féjour , 
Du Dieu de Spinofa m'oHrit la vive image f 
EUeétoit &ns bandeau,peigm}ns-la Sans nuage* 

Loin du fnt^eimponuif 5: toujours onéreux, 
End'utilesplaifirscouioient mes jours heureux. 
Tout entier à l'étude , à mes vœux , à moî- 
mSme . 

Du IiEffdl Spùiolà je creufiûs le fjùSae t> 
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SVR LA POESIE. 

£t de £m athëîfme éclairant les détours , 
'A Kea qu'il outragea j'adiieflbis ce difcours, 
Defcends , Grand Dieu ,delcends dans ma re* 

traite obfciire. 
Pénétre mon elprit de cette clarté pure , 
Dont les fages témoins de ta félicité , 
Tartagent avec toi l'heureulè immenfité. 
Contre tes ennemis viens armer majeuneflè , 
Emflâme mon efprit , Se nurît ma fegeSè ; 
' Viens à moi , je t'impknre,., un feu pâle & fou- 
dain 

De m:i grotte à ces mots remplit le vafîe fein'; 
Je crus être témoin de la chute du monde > 
Les aftres égarés dans une nuit profonde I 
Et par leurs tourbillons vaiuc-ment fufpendus 
Roulèrent dans les airs enfemblf confondus. 
Tout parut s'abimer : moi feul cahne & tran- 
quille , 

Je vis l'ameux cahos entourer mon azile. 
Tu medonnois , grand Dieu! cette intrépidité, 
Ploi^é dans le lUence Se dans rob&urité. 
Le jour me fut rendu par rni coup de toiUienei 
Jç vis iordr alors des débris de la terre 
Un énorme Géantj que dis-je! un monde entier. 
Un coioflè ùiBni , mais pourtant r^;uUer'. 
Sa tite ell à mes yeux une montagne horrible; 
Ses cheveux des fc»:Sts , fiin oeiL JbmbKAter- 
rible 

Une fournaife ardente , tlB abîme enflâm^ î ' 
Je crois voir l'Univers en un corps transformé. 
Dans les moindres vaiflèaux it;rpentent les fon- 
taines , 

]Le profond Océan écume dans Tes veines : 
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DISC OU Ri 
La Tobequîle couvre eftie voile des airs ; 
Sa tête toudie aux Ckux & Tes pieds aux e«y 
fers. 

n paioit : la frayeur mon ame s'empare 
Mais cUns lô trouble affreux oIi mon ei^rit s'é» 
■gare. 

Plus tremblant que fournis , plus furpris qu*a» 

Je cherche en lui les traits de la Diviniti? , 
Xorfqii'abailiànt l'ers moi ù paupic-rc etir ayante. 
Il m'adreflè ces mots d'une voix ibucîroyniite, 
M Cefië de méditL'r dans ce faiivage lii;ii , 
n Homme , pLuite , aiiim:uii , eipiit , curps , 

» tout eft Dieu. 
a Spinofa le premier connut mon exiftence i 
M Je fuis l'être complet , ,& l'unique fubftance i 
w La matiti-e & l'elprit eu fout les attributs , 
» Si je n'embraflbis tout , je n'exifterois plus. 
M Principe univerfel , je comprends tous I«s 

» êtres , 

» Je fuis le Souverain de tous les autres maî- 
» très ; 

, m L^S membres difFe'rens de ce vafte Univers 
» Kâ'compolënt qu'un tout , dont les modes 
» divers 

* Dans les airs ,'dans les Cieux , fur la terre St 
» fur l'onde , 

s Embelifiènt entr'eux le théâtre du monde ,■ 
, » Et c'eft l'accord heureux des êtres réunis , 
' » -Qui comble mes tréfors Se les rend infinis. 
•» Ceiiè donc de borner ma puilîance divine i 

m Je/uis tout : tout en mm puifè Sua origine. 
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s VRLA POESIE. 1} 

ivia grande ame circule , agit dans tout les 
■ corps , 

• Et ièlon leur Orufture anime leurs reîTîjrt^i 
V Mp.is la ^igacitL' no i't.'c!uippe & i)'i.'iii::ne 
« Qii'à travers le baiidenu que m'cppcfe l'or- 
.1 gane. 

t> Si le voile eft ipais , l'efpnt cclate tnoins : 
i> S 11 efï plus d^e , libre alors de tous foiiis^ 
u U brife le dflù de lès liens rebelles , 
M Et jurques dans te Gkl lauce Tes étincelle.». 
« De cet être ignoré , de cet être puif^nt , 
N Admire ,& reconnois le portrait agîûîin'. 
: « Mon corps efl le mt^ceau de toute la ma- 
n tiérej 

« L'union des écrits forme mon ame entière.» 
Û dit ; mais de cent coups i la fois foudroyé , 
, Comme un foible criftal le Colonè efl broyé , 
L'obfcurité s'enfuit., le jour eniîn m't^claire. 
Et tout s'of&e à mes yeux dans la forme or- 

di;iaire. 
Je vois , ô Vérité , &c, 

La Poèfie , comme on vient de l'expli- 
quer, eft donc l'art de peindre la Hatu- 
fe, en donnant à l'efpritia couleur des 
orps , & aux corps le feu & la vivaci- 
.é de l'efprit. Faut-il s'étonner qu'elle 
ait confervé dans les fiécies même les 
.Jtts barbares un eo^re confiant fur 
Ums les hommes ! Elle réunit les grâces 
£e iai avaotagcs ctes deux arts les. plus 
B 

* 
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t4 DISCOURS 

aimables , la Peinture & la Mufique; 
EHe imite le charme de la Peinture par 
les images , & les accords de la Muïlc^ue 
par l'harmonie. Or le goût des tableaux- 
& du chant ell au0i naturel à l'homme 
que la faculté de voir Ôc d*eiftendre. Il 
eil prefqoe impoffible qu'avec des yeux 
Si des oreilles on ne le prête tour-à-tour 
au plaifir de voir un objet bien imité, 
& au charme d'entendre des fons har- 
monieux. IL eft donc permis de conclu- 
re que l'efprit agité par les douces im* 
preffions de la vûë Ôc de l'ouïe a dû né- 
ceffàirement inventer l'art de la P uéfie , 
qui eft elle-même une efpèce de pein- 
ture de mufique. De-là ce goût univer-, 
lèl des hommes pour les Vers , le Chant 
& les Tableaux. 

"Si les Philofophes , dont l'efprit eft 
fouvent plus férîeux que délicat , plus 
juite qu'cten.^u , avoient pénétré dans 
les caufes de la Poéfie , de la Peinture &• 
de la Mufique , loin de profcrire ou de dé- 
daigner des arts fi eftimables , ils les re- 

taMeroient comme les effets néceUàires 
u rapport établi entré l'ame & les ièos,' 
flcoomme d^s platfirs délicieux que l*Au- 
-fêur dâ la Nature nous a faKoa^és. Va ' 
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SUR LA POESIE, ij 
profond Géomètre traite les vers de ba- 
gatelle :cependant il y a à parier que le 
grand Newton ne vivra pas aufl; longi- 
tems que le vieux Homére.Tous les hom- 
mes n*ont pas ce degré de lumière qui 
éclaire la route obfcure des fciences ; 
mais ils ont prefque tous ce fonds de 
fentiment qui fuffir pour aimer , & pour 
exercer jufqu'à un certain point les 
Arts purement aimables. 

Si ceux qui confondant toujours la 

- caufe de la Poéfie avec celle des Poètes , 
la regardent comme une occupation 
dangéreufe , pouvoient penfer que l'art, 
indiffèrent par lui-même , Te prête aux 
vjces^ commes aux vertus de TArtifle ; 
que la nature du talent Poétique ne dé- 
termine pas les bommes à être vicieux ; 
que la Profb auroit trop d'avantage fur 
les Vers, fi elle avoir le pouvoir de ré- 
former un mauvais n^ifurel , ou de ré- 
primer des paAions effrénées : fi , dis- 
je , ils fe donnoicnt le tems de reflé- 
chir avant que de juger , ils fe garde- 

' roient bien de décrier un Art innocent , 
exercé dès fa naîflànce dans les Tem- 
ples & aux pieds des Autels , confacré 
par I3 Lyre de David , par la plume de 



Digitizad by Google 



\6 DISCOURS 



Job , par la voix des pins grands Prophè- 
tes ; q'lui Art enfin qui a fait d'âge en 
âge les délices de-l'efprit humain & Té- 
loge des Piinces qui l'ont protégé.' Les 
vertus deviendroient inutiles pour la 
poltérité , fi les talents n'en éterni- 
foient le fouvenir dans la méaaoire des 
hommes. 

Ainfî pour maintenir l'ordre de la fo- 
cieté & hâter les' progrés de l*efprit , il 
faudroit tellement affùjétir chaque ci- 
toyen aux obligations de fon état , que 
les talens ne nuififfent jamais aux de- 
voirs , & que les vertus pulïènt toCi- 
jours fuîifilter avec les coiinoifTances. Il 
Idudi'oit fciouvenir que les Arts les plus 
frivoles en apparence, font enchaînés par 
un lien très-fort , mais prefqu'iraper- 
ceptible aux Arts qu*on croît les plus 
nécellàires. Malheur à celui qui oferoît 
rompre cette chaîne, & qui en-retran* 
chant les abus pourroit ceffer d*encou- 
rager les fuccès. Il eft aifé de démon- 
trer que les Sciences les plus refpefta- 
bles & les plus utiles feroient bien-tôt 
abandonnées , fi le goût étoit détruit. 
Ignore-t-on que le goût , en adoucif- 
fant la férocité des mœurs, enpolîffàat 
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SUR LA POESIE. 17 
le ftyle barbare des Livres , en rani- 
mant l'ardeur de l'étude , en ramenant 
refprit par le chemin dé la vérité , a 
étendu par gradation le cercle de nos 
connoifïànces ï Mais comment ce goût 
reflaurateur des Sciences les plus- fubli- 
mes auroit-il furmonté l'ignorance & 
la barbarie , fans le fecours des arts ai- 
mables , tels que la poéfie , la peinture 
& la mufique i ? Par quelle fatalité ar- 
rive-t-it donc que les hautes fcîences , 
en étendant leur empire retreciflènt ce- 
lui des beaux arts , & étouiFentinfenfî- 
blement ce même goût qui les avoit 
rappellées de leur exil , & qui les feroit 
renaître encore , fi les hommes qui fe 
laffènt bien-tôt d'être favans , retom- 
boient dans leur première barbarie ? 
Quel enchaînement , admirable entre 
les arts utiles & agréables ! Eh com^ 



I La Poëlîe eft fi naturelle aux hommes , 
que les Poètes ont été les premiers Ecrivains 
ne tontes les Nations. Le premier Ouvrage de 
Moyfe eft fans doute le beau Cantique qu'il 
fit après le paffage de la jner rouge. Homeitt 
Se Héflode ont précédé tons les ffiftonens & 
<ou9 les f failolbphes de la Grèce. 

Biîj 
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lî; DISCOURS 

■bien les plus grandes chofes dépendent 
foiiveiit des plus petites ! 

Il ne fefte plus qu'un mot à dire des 
Epitres qu'on donne au Public. L'occa- 
fjon les a fait naître,' la vérité les a dic- 
tées , la vertu s'y montre fans hypocri- 
fie , & la critique fans aucune teinture 
de fatyre. On a tâché d'y éviter tous les 
défauts <jui font craindre les vers. Il fal- 
loit y répandre les grâces qui les font 
aimer : mgîsie talent feul qu'on ne petit 
pas lè donner , pouvoir les y faire naî- 
tre. L*Aùteur de ce foible effai invite 
les roaîtres de l'art à rhpnorer de leurs 
critiques :'il: promet d'en ptf^sttt , & dé 
ce jamais y repondtCi " -"' 
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13 ' 
E B I r R E 

SUR LE GOUST. 



E P IJ HE L 

A M. 'LE BUC 

DE NIVERNOIS. 

Sages fans loix, brillans fiiiis impoflure. 
Coulez mes vers , etitans de la natiire- : 
N'iifFeftcï rien ; que la main du hazard 
''mène tout , juiqu'aux reglA de l'ait. 

naturel L' il le fcca'J du génie. ^ 
L':vppm (iu goût , Tame de l'harmome. 
Sacrifiez à la fitnpiiciic 
Le t':\v.y c'clat d'un fille hrillantc , 
Raynn fubit , étincelle imprL'vùt.' , 
Qui frappe , étonne , & jamais iie remu?» 

N'inùtez pas ce jargon languiflàm , 
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Ces vains efiàis d'un Poète impuilBne , 
Qui deftrudteur des jardins de Cytiiere , 
Ne peut fans rofe habiller fa Glycere. 
Fuyez encor les tours trop délicats , 
Des Concetti l'inutile fracas , 
' Tous les faux jours des tournures nouvelles , 
D'un fade auteur pénibles bagatellei. 
En aiguifant , en limant de trop près , 
L'ait affoiblit la pointe de fes traits. 
'Trop de recherche avilit la peinture y 
Et d'un tableau fait une mi^ature. 

Lorfqu'Arachn^ , fîir fies métiers <Uven , 
L'aiguille en main , cokKok rUnivers , 
Que de i'Olimpe elle éten^oit le voile , 
Ou captivoit l'océan fur la toile î 
Le goût du vrai , mariant fes couleurs , 
Leur me'nageoit le teint même des fleurs , 
Ce velouté , cette aimable jeoneflè 
Dont la fraîcheur fait toute la richefiè. 

11 leur donnoit ce ton de vérité , 
Original s'il eft bien imité : ■ 
Cet ordre prompt, ou lent dans lesnuanc«. 
Qui femble unir , Se lier les diftances , 
Aflôcier le foleil à !a nuit , 

Et joindre l'ombre au jour qui la détruiC 

Par le lîiccès Arachné pen ertie , 

Avec le goût perdit la modeflie , 

Et défiant la rivale de Mars , 

Lui difputa l'empire des beaux arts. 

Mais fon orgueil annonçoit fa foibleflè t. 

.Uii iêul regard lancé par la fage£& , 
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Anéantit roiivrngt.' & k talent i 
Araclmé change , & fon coips chancelant ' 
Devient bii.'ntôï un ii-;fea:i: inutile , 
D'un vain icfêaii lupaiateLir fiitil. 
Que de trcToi s [?ar Aracliné perdus ! 
L'art feu! lui relte , ou plutôt fbiï abus ; 
De fes filets la trame délice , 
A nos Inmbiis adroitement lit£; , 
Offi-e un travail moins heureux que fini ; 
A force d'art , l'art Jui-même eft banni. 

II cil encor des talens dans la France , 
' Qui des iieui: Sœurs nouninènt refpe'raoce "î , 
^IWais je croirois qu'au frivole inclint^s ■ 
De la nature ils fe font détournes. 
Se pourroit-il , Fimiçois , que notre vervt 
Eut réveillé le couitoux de Minerve ; 
Qu'on eût fondu Tordu Cdcle pafle , 
Pour y mêler un elinquant effiiclé j 
Le naturel s'efl: ufê ibus la lime ; 
La fymmt'trie a banni te fublime , 
Et !a clarté , ce flambeau du difcours , 
râlit , s'c'tciiit , & fait place aux faux jouTb' 

Trop de fineJTe affadit !a faillie 
De la piquante & finct're Thalie i : 
D:tn5 un travail jnutiie à jios mœurs , 
^ Plus d'un Newton iépare feurs couleurs , 
Le Prifine en main raarcpe lewd^remm. 
Et nous égxK en leurs foibles nuancea. 



, X La Combo^b. 
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LVt trop heureux d'inftruire Si tl'amulêr, 

Eft (devenu l'art de fubtilifer ; 

L'art cTe donner au gré de l'impodure , > 

Tout à l'efprit , & rien à la nature. 

On ne rit p!u<^ , on Iburit aujourd'hui , 

Et no^ plailirs font voifins de l'ennui. 

Pourquoi faut-il que Meiponnene i en larmeSj 
Le cœur rempli de tragiques alarmes , 
Et ^es tranlports d'un amour înhunlaia , 
S'aïiainè , Se Tienne , un creufet à la main , 
Analifer les tranlports de fa flamaie , 
Armer fês vers du -fel de l'épigramme , 
De fil douleur combiner les regrets , 
peindre toujours , n'intérelïer jamais , 
A rÇntith(?fe enchaîner la' maxime , 
Et tendre plus au fuccès qu'à l'eftime > 

Plût aux neufs Sceurs qu'un Amphion nou- 
veau i 

Avec Luily conciliât Rnmeau ; 
Que j bannitïànt l'envie 8c la fntjTC , 
On accordât les accens de leur Lyre, 
Le Dieu de Gnide & le Dieu des concerts 
Ont inr]-h é ces deux chantres divers : 
L'un du bon goût prQtefteur & modèle , 
Efi de nos corurs l'intcrprîte Hnt'le ; 
L'autre dchaufFé par le concert des corps 
S.end Avec feu leurs .phyfiques accords. 
Que de l'amour Tun-chante^es ravages } 

> La Traoedw."^ t La Mùs^(;^j 
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ïi*atitre les mers , la foudre , & les orages, 

Paurùs voulu que le Dieu des Romans x ' 

Eût épuré la langue des amans % 
Que le remortt , perlecuteur âa vice , 
pLit fon remcde autant que fou lupplice. ■ 
L'amour £î tourbe eft pourtant ingénu ; 
Librt , immo<^efte , il rougit d'être nû. 
D'un ton naïf peignez fon impoflure : 
Qiie la pudeur pré(îde à la peinture ; 
C'eft un enfant , maiî un enfant arme , 
Tyran jaloux du cœur qu'il a charme. 
Cruel , perride , il fourit quand il bleflè i 
Changez de ton , s'il change de foibleflè, 

J'numis aimé que , fecon;le en lès totUS , S 
Pleine d'un feu qui s'anime toujours 
Noti"e c'Ioquence eût eu plus d'harmonie , 
Moins de recherche , & plus de vrai génie ; 
Que noble & forte , elle eiit marqué fes traits. 
Du Titien imitd les portraits , 
Et de Rubens ravi le pinceau mâle. 
Voyez Hercule , & le jeune Ctphale : 
Terrible Se lier , l'un porte dans lès mains , 
Et le renos , & Pelfroi des humains. 
Un lôurcil noir ombrage là paupière j 
Son oeil enfante S: répand la lumière j 
Et Gya front large , inquiet 1& troidilé-» 
SoÛtient des Dieux le palais ébranlé. 
Tel eft Alcide. Amoureux de PAunMre , 
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exhale attend que rOHtnpe (ê dore ' 
li abandonne aux Zt-'phïrs , à leurs jeux, 
LiCi^'J trop vain d'aiTLinger Ces cheveux. 
Aiï'point du jour , lès trellès dciiouees ^ 
Dans les forêts iiotteiit abandon n^'cs , 
Sans artifice , aimable , intcreflàiu , 
Il communique un tiunfpoi t qu'il reflènt. 

Enfans des' arts , entre ces deux image» 
Décidei-vous , diftinguez vos ouvrage» 
Ou par ks traits , ou par le coloris ; 
' Le nature! aflùrera leur prix. - 
Mais en fuyant la vaine dcpendance 
Ue l'art ftcrili; , évitez l'abondance : 
Qii'uu voile iimple entourne vos appas : 
EmbeliiiTez , ornez , ne chargez pas. 
Pères féconds , facrifiez fans peina 
Tous les enfans qu'une fadle veine 
Induit Sans choix , enfante fans deflèîn i 
On laiflèz'Ies mûrir dans votre feio. 

Si voiu voulez imiter la nature , 
Il faut du luxe abjurer l'impofture ,- 
Debairaflèr vos fèns appcfahtis 
Des faux plaifirs qui les ont perverris. 
Au fond des cœuis , le fentiment fommeille , 
Le Inruits des aits l'excite & le réveille ; 
Mais à leur pompe attentif par effort , 
Il en garnit , fuccombe , & fi; rendort. 
Comment ranger fous de juHes idées , 
Des pallioi!': qu'on ne voit que fardées ? 
(lomment goûter 3i peindre les plaiUrs ! 

On 
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On ne coiinoît que l'excès des défîrs : 
En les outrant , on cherche à les éteindre l 
Il fiiLit fentiv , pour fçavoir l'art de peindrai 
Et de nos cœurs étendre dans autrLii , 
Ce puf rayon du teu qui nous a lai. 

De la nature , enfans moins indociles , 
Les plaiHrs purs n'^toie^t que plus faciles i 
Mais,- pour remplir notre cœur inconftàiit. 
Du mi bonheur l'arc recirfï rinftant. 
Les bieùi vcnfins ^dirept leur, amorce ; ' 
Plus élo^nés j ils eurent pka de foKe i ; 
Nos fentimens [rfus vl£s ftirenf moins doux , ' 
ï.e cwiq: moins tendre , & rameur plus jaloiuù 

Heureux celui dont l'ame moins vulgaire , 
Cherche de Pan le temple folitaire ; 
Qui , revenu des modernes erreurs , 
Connoît le prix des jardins & des fleurs t 
D'un jeune ormeau dont la tête naiiTante 
Soutient déjà la vigne ianguillànte j 
Qiii des oifeaux écoutant les clianfons , 
Rime des vers aulll doux que leurs ions : 
Dont les vertus , au iim]ile accoutumées , 
Du monde au loin contemrient les fumées i 
Qiii libre enfin Ibu'^ im toit fortuné , 
Voit devant lui l'Univers en<.iiainé , 

Toi , quinourri dans ie fcin du ^.rand mond^. 
Aimes les Heurs , le murmure de l'onde , 
■ I^s chants naïfs des bergers ingénus , 
Toi , dont les .goûts Ibnt amis des vertu», ' 
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Reçois des vers que ma MufL* en hommage 
Retulë aux griinrîs , & n';iccorc1e gu'aii làgCi 
Si de toii fel ils languiffent prives , 
QLie dans tes mains ils brillent achevé'; j 
Mes fèntimens aiillï purs que ton ftyie , 
Rendront du moins t'hommage moins Itérile* 



E P I T R E II. 

A M. LE BARON. 

DE MONTMORENCL 

S I tes ayenx les Connétables , 
Si lesCoucis , les Cliatillons , 
Et tiint de Héros re^ix'ci:.^b!ts , 
Dont Plutus ufurpe les noms , 
Du tond de leurs tombeaux t'unèbres , 
0!i U mort les tient enchaînés , 
S'otfroient vainqueurs de leurs ténebret- 
Aux yeux des François étonnés : 
Quelle tn(itelj& pour des hommes 
Si fiers , û /impies & H grands , 
• ÏJe voir dans le Bécle oU nous fommei 
^ Le hixe confondre les rangs i 
De voix tant de flatte ors ommocles 
Encenlër nos foHes erreurs , 
Et fwc riocouftaoce de tnows - 
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Re^r . les prind^ âe». monin l 
Aux traits (Te la plaUàiiterie 
De voir le zc!e aflujetti , 
L'amour facré de la Patrie 
En paradoxe converti j 
La Religion en problème , 
Le Sophiihie en raiibnnenieDt , 
L'affreux Fynonifine en iyftéme , 
Et Ja dcbauche en fentiment : 
De voir la beauté diflbluë , 
Pïofcrire par des ris moqueurs 
La flâme tendre & retenu^ 
Qui brûloit jadis dans It's cœurs , 
Et toujours t'oible fans tendreflè , 
Toujours vive fans paQîon 
Immoler à Pillufion 
L'iionneur , la gloire & la fageffej 
De voir enfin la volupté , 
Efclave de l'Iiypocrifie , 
Sacrifier par vanité 
Les . plaiiirs permis de la vie , . . 
Pour fervir dans robfciirité 
L'intempérance , la folie , 
Et le; vkes que multiplie 
L'e^ir de leur inapuoité I 
Q^ds joôrs , diroieut ces fieras ombres ^ 
.Ont Sain tu» htnma. i 
C^els voilet 1 quels tmg& iombres 
Couvrent le fnmt de ni» neveux / 
C'efi la vetta , oon la. aùf&oce 
(^i rend les héros bnmortels t 
Et Jaira smanm» qu*oa eccenô 
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Sont devènOs par fa puifTance * 
Moins des tombeaux que des autels. 
Eh pouiquoi les noms que vos pères 
Qnt illu^h^s dans les combats , 
Deviendraient-ils héréditaires , 
Si leurs Vertus ne le font pas ; 
Vos Mœurs n'ont plus que la furftict 
Du vr:ii , de*i'lionnôie & du beau. 
Votre amour eit une grimace , 
Votre ZL-Ie un picge nouveau. 
L'eljirit mêle dans tous vos vices 
Leur donne un ton de dignité , 
Qui ddrobe à des yeux novices 
L'Iiorreur de leur dillbrmité. , 
La Ii:iine conduit fur vos traces 
Le pliantôme de l'amitié : 
Ln noirceur "par la main des Gntcet 
Etouffe en riant la pitié. 
Qiielle diiTérence d'ufages , 
Et quels contraftes dans les cœurs ■( 
Le tems avec de nouveaux âges 
.Amélie de nouvelles mœurs. 
Notre probité plus chrétienne ' 
Joignoit fans art & lims écUt . 
La fermeté Stoïcienne 
A la francbife du foldat. ^ 
Moii\s-Êi^eQZ- dans nos prome0èsg^ 
Moiiis fiiMuKs dam nos relus , ' 



De colorer par des foupleflès 
Une amitié qu'on ne fent pliB ; ' 



Nous il 
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Les yeux pénttrniis des Burms j 
Sous les dehors des Regulus , 
De cacher les armes traîtreffes , 
Et les noirceurs des Manlius i 
De confëiTer dans les bafleflèsi 
L'air indépendant des Brutus , ' 
Et le lang^ des Lucreces 
Dans le cute impur de Venu». 

Le peuple Toyoit fans murmure 
Le pouvoir des Grands & des I^ix. 
Aflujétie à fès emplois 
Jadis iîf^n^te rôtare 
N*olbit apurer A nta droies. 
L'es* n'îQuûroit pas- autrefois i 
Ét la Koblenè alors plus pure 
Naiflbit dans le fein des exploits. 
<^Eds jours oifîi's pour les critiques ? 
Mars aoobliffiiit les vainqueurs ; ' 
Foint de ceints problémadques :. 
Flus clairs , plus vrais , [dus audientl- 

■ ques , 

Les titres ètoisnt dans les coeurs : 
Alors nos chars dans la carrière i 
Conduits, panle faite & le bndt j' - 
K'écrafoient pâsibr rk poufliére ■ 
Ce peuple avide qui vous fuit. 
Mais la fierté mâle <Sc gueniére , 
Le zélé ardent , l'amour des Loix , 
Du Louvre entr'auvroient la bsuriâre ^ 
Et nous annoDinieitt àj»» Rois. ■ 
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Ami , ce pôrarattvérHfigDe » 
Si digoe àe nos be»ix ajieuz ^ 
K'e^tpas'le.mvaitfdiaimftiqHe' ' 

D'uij cerveau tbifale ou vapotKdc » - 
. Ou n'y fuit point du premier-i^ 

Le Roman taiit de tbis cité , 

Ni le pedantefque étalage 

Des beaux jours de l'antiquité. 

C'eft un tableau que les JoiûviUes 

Et les Commines opt tracé : 
.Qui parle fafte de aos Villes i 

Eii terni fans être rffecé. 
Ces âges ti aitcs de Gotiques , 
Etoicnt lès âges des Bayarts : 

Si^'cles de la gloire & de Mars , 
Oîi les Vertus moins politiques 
Kégiioieiit à h piace des Arts. 
Les François noiUTis dans les armes. 
Invitoient Eelloiie à leurs jeux i 
Les ris s'miiflbient aux allarmes j 
L'amour devenu belliqueux , - 
Sous l'aciLT déroboit îês channeS 
Etles tréfopde fes chercux. .. 
Alors la tranquille innocence.. 
Etoit Compagne det~'ptai6ES' ;r ; 

Fût rioséi^râte tfaB'dffîra. ' ' - ' < 
MïiicMte VertH-febriquée ■ ■ 
Qu'aâîclient encor les mortels , 
ÎPeft pliis qu'uue idole tronquée-»'-- 
Qiii déshonore iesiaut^eis. l *ii;caî'î 
La paUtefTe efi une . ccorse 
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Qui couvre un cœur fourbe ou léger % 

Le ton du mODtïe eft une anunrce 

Qui nous en cache ie cUnger :j 

Le £ivotr , un vain étala^ 

De mémoire & c!e vanité : 

Notre raifon un baâinàge 

Oîi gicconèe bt vérité. 

Mais comme i'eiprit aflàiftame , 

Et nos vices & nos erreurs , 

Avec luccès on déraifonne ; 

Avec grâce on flétrit les mœurs. 

Oh ! j'dime mieux la. Counoifie 

De nos antiques Clievaiiers , 

Que le fiel mêJé d'ambroiKe 

De nos voluptueux guerriers. 

L'encciis que brûloieiit pour leurs Dmuf 

Ces amis de i:i wiïiti , 

p-aifoit réloge de leurs fiâmes 

Et du pouvoir de la beauté. 

JVJais cette gloii-e ditfamante 

Qu'on clierdie dans ie changement ^ 

3u à. 1^ honte de 'l'amante , 

Un vice appiauâi dans J'anuM. ■ 

- ^aftre ma ,.qi:e âe- foGe ^ . 
Que<^ néant'daaslesefprits ! - ^ 
Tous les OTcès (^\ïn. multiplie ■ 
Soitt prévenus par tes mépris ; - 
D'un œil pliilo/oplic & tranquile 
Tu vojs'igi'mtrigues-des Cours-: ■ ' 
Qiie ton exempte ùu . jour ïftile 
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, Vae Divinité vobge 
Nous anime & nous conduit tous : 
C'eft elle qui dans le même âge 
Kenouvelle cent fois nos goiUji . 
Aiiifi pour peindre l'origine 
De DOS caprices renaiilaus , 
Regarde une troupe eufantine , 
Qia par des uiyaux diSërens 
Dans Tonde oU le Savoh domine , 
Forme des ^obes traofparents. 
Un IbuiBei ce» boutes Itères 
Fertô l'édat brillœt des fleuEs : 
De leurs nuiBces pafiàgéres 
Un fouffie nourrit les couleurs. 
L'air qui les enfle & les colore 
En voltigeant fous nos lambris - 
Leur donne , ou la fraîcheur de Ftara ^ 
Ou le teint ambré de l'Aurore , 
Ou le verd inconftant d'Iris. 
Mais ce vain chef d'œuvre d'Eole, 
, Qu'un fouffle léger a produit , 
' Dans l'inftuit qu'il brille & qu'il vole. 
Far un SxéBe s'évanotîk. 



François , connoifïèz votre image i 
Des modes vous êtes l'ouvrage , 
Leur fcuffle incertain yous conduit. 
Vous fëduilêz : l'on rend hcHnmàge . 
A rillufion qui vous fait i 
Mais. ce triomphe de paflàge , ■ 
E&t rapide de l'u&ge , . ^ - 

FitrunaQtreuSi^sft.déttait,::.K.; 
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E P I T R E III. 

Contre le Libertinage, 

A M. Le C De*** 

O o s qui fçavez donner les couteun let 

plus fages. 

Alix traits les plus hardis, aux pltte vives images} 
.Exécutez le plan que vous m'avez tracé , 
Et guitîtfz un pinceau dans -mes maiiH d&. 
placé. 

Cette trompeuiè erreur dont le monde eft 
l'empiri.' , 

-PIuï aimable à fail^r q'.ie f.icile à décrire , 
Rivale de i'ainour Se lueur de la beauté , 
A. qui Venus donna le nom de volupté , 
D;iiis un cercle rempli r\e jeunes Sybarite» , 
Célcbroit les douceurs des Joïx qu'elle a prêt 
crites 

Contente fi les cœurs lui portent pour tributs ^ 
Des piaifirs ignorés^ ou de nouveaux abus. • 
Chaque moment ajoute au charme de Penten. 
dre , 

Sa voix d-jvient plus douce , & fa beauté plui 
tendre , 

Un iceptre de criftal arme lès jeunes mains , 
£t ce Sxptxe f^té ùàx, mouvoir les kuaùns* 
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Quan^ tout- à-coup les chants des Faunes.^ 

des Bacchantes 
Annoncent à g^nd bruit le Dieu des Cori- 

bantes ; 

Bacchus vient fur foii char demander en vain- 
queur. 

Et la main de la Nymphe , & fon trône Se 
fini cœur. 

Le Satyre enyvré , h Mc'nade effrénée , 
Sur leurs Syftres aigus célèbrent riiyméin-e, 
La volupté foupire , & d'un œil languifîant 
Invoque envain l'aniour , & cède en lougif- 
fant. 

A cet hyTueii force les Sylvains applaui^irent. 
Tous les bois d'alentour à leur cris répondi- 
rent V 

Et le Ciel en çouronx maudit le monfïre af- 

fi'eux 

Qiie devoit mettre au jour ce couple malheu- 
reux ; 

Eieu-tôr l'événement confirma le préfage. 

Des amours de Bacchus nait le libertinage , 
Monftre dont les progrès rapides & conftaiii 
, S'étendent fans efî'ort Se relent au teins > 
Se» beaiUE yeux ibnt rençlis des channes dé 
&. raere ; 

Son cœur fôible eft ouvert aux excès de Ion 
. perci 

Fourbe , il prend de l'unout & Ten^nce & 
, lestraits ; 
. Lu railbn lê dâide en rayant fes aturaits-: 
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CoîîTRE LE LiBERTINACE. 
La Jeuneflè le fuit fur la foi de fes charmes , 
Badine avec Ibii arc , fê joue avec fes armes , 
Serre , brife iês nœuds avec facilité , 
Etprile dans fes fers iè croit en liberté. 
Tranquille , elle fourit au Dieu qui la careflè , 
-Dans les bras amoureux l'imprudente le preffe; 
Quand tout-à-coup faiïîs d'une douce langueur. 
Ses bras font accablés Ibus le poids du vain- 
queur. 

A ce trouble inconnu la jeuneflè allarm^e 
Veut éviter les traits du Dieu qui l'a charmée; 
Mais hélas ! fës combats cfîangentën plaiflrsj 
Ses craintes en efpoir , remords en dé&s j 
ConFufe y elle retombe m milieu de lès chaî- 
nes , 

Un charme involontaire accompagne fes peines. 
Elle vouciroit haïr , elle ne peiit cfu'aim^sr , 
Son cœur clierche le calme & fe laiflè enflâmer.. , 
C'eft alors qu'à fes yeuX fe découvre l'abîme s- 
Mais un chemin de fleurs la conduit jufqu^aa 
crime : 

Le voile de l'erreur tombe enfin fous fes yeux. 
Et les vertus en pleurs s'envolent dans les Cieux 
Infenfibie aux leçons , aux çris de la fagellè , 
La jeuneflè ie livre au vaiiirjueur qui la bîeflè ; 
Alors de faute en faute , & d'erreur en ei reur. 
En épuifant le crime elle accroit fon ardeur : 
Du poids de la raifbn fon ame délivrée , 
Au torrent des amours s'abandonne enyvi'e'e. 
I^oix , fageflè , pudeur , mœurs , principes, 

vertus , . . , ■ 

A Ta^eâ: da plaisir qa'écei-vous diev«ujs î 
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Le tems (iik ta jemidlè: U la preflè , il rarr^ee , 
Et blanchit les tréfôrs qui couronDoient là téte. 
te plaifir eft clétruit , l'àmour n'a plus de traits. 
Mais l'habitude refte au détaiit des ntcraits : - 
Laméï^s, ledëgoût rempliilènc fur ft,î traces, 
te trône qu'occiipoient les talens & les grâces. 
Et la mort tranche enlin des jours intortuiitis 
pans le fèiii des amours li long-tems profanés. 

Fils clicri de Bacchus^ trompeur libertinage, 
A ces honteux excès tu couiiois ton ou\rage : 
Coacli^ Ilirdtfs gazons qu'épargnent les hivei-s. 
Tu ris de voir le monde en proye à ces tiaVers» 
Vieus toi même ^airer l'excès de ta folie , 
Dans ces lieux o'u U France imite l'Italie, t. 

Lucinde & Gi^.ilis p:ir l'hymen enchaînés , 
Volent aux jeux publics de mirtes couronnés^ 
Lucinde à la douceur ajoute h Hnefie , 
Le Parterte charmé contemgie fi jeunefle , 
De lès regards eirans dcmêie le motif. 
Et de ipn innocence fk.\-.itre dt-cifif , 
Fixe fàos balancer le moment dt; fa chute î 
Bien-t&t la toile vole , & l'arrêt s'exécute. 
Un eflàtn de flâteurs perfides , mais charmans, 
Quilâns vouloir aimer portent ie nom d'amans, 
Brilleitt dans les balcpns,& volent aatowd'eHw 
ï>ans leurs dilcours légers la làiilie é^incelle-$ 
L'art d'orner le frivole &-d'embellir les riens » 
Se'me de mille âeim leurs briltans ent^edens* , 

z L'Opbka. . . r ■ ■ !f : ., ' * ■ 

... . ... ^ - ^ 
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CoUÏRE LE LlBERTlUAGS. 37 

A tous leurs mouvemens Lucincle iatêrefîèe , 
Cherche à (î«!termitier foii ame eiribaraflec. .■ 
Art de Setniramis , miracles de Linus , 
Charmes d'Anacnîon , preftiges de Vernis , 
FlaiHr touchacç des pleui-s , fentimens de la 
joye , 

Tout ce qui plaît , qui charme , à fe* yeux £è 
déployé i 

Elle cède , elle perd un refle de fierté , 
Et prépare fon cœur à riuiK'éhr!.'. 
Dans les fbmbresdtltoursd'uiîcfLàîe éclatante, 
L'époLix a prévenu fon époiife iiiconftante , 
£t iâ main libérale acheté au plus, haat prui 
Un repsQtir fiûvi de honte 3c de mépr». ' 

Dufpeflacle aufouperl^ jeu remplit î'efpace, 
La nuit fc levé eiivain,- un jour nouveau l'efface. 
Bien-tôt dans un lèlon par Comas éclairé , 
On vole à ce feftin fî loiig-tetns défîré , 
Ordonné ^:ir le luxe & h délicateCKj , 
Apprêté parole goût , loué par !a moleflê. 
Là , tous les ikm fiâtés fans être fatùfaîts , 
S'aigiiîlêne par degrés , ne s'émouïlènt jmufûs; 
Au traifiéme neâàr que verfè la foSe , 
I.*ame s'épanoUit , la langue fi dt'iie , 
Et l'e&rit libre enfin au niiU:;u de lès fers 
Vole aîfec le Champagne , &. le fuitdans les airSâ 
Alors les traits m^ins de la plaifanterie , 
Ttoubleht de la raifon lâge révérie : 
Qu'elle regoe , di-ton , ^uand le fbleil nous 
hiit:- - 

IfT^ndieSH deTsmonr eft Taftre dek mut* 
D 
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III. Epitre 

Aiiifi tous les excès fous un mafque commode. 
Se gîiiièiit fourdement & fe tourment eu mode, 
II futEroit alors pour étendre leur cours , 
Qu'un écrit fcandaleux leur prêciit fou fécours 

Le monde a de Ibn feïii exilé la fcience , 
M.îis il içait par l'ufage annoblir l'ignorance i 
II prête à nos difcours ce vernis animé , 
Ce ton , enfin , ce ton plus f^iiti c|u'expnmé. 
Cependant fur la foi d'un cert.iin formulaire , 
Il raile nos défauts & donne l'art de plaire » 
De l'elprit , du mérite , arbitre univerfel , 
Il condamne à la hâte i 6t juge fans appel. 
Quelques foibies fécours puifés dans la leftiire. 
Quelques faits recueillis dans une Iburce im- 
pure , 

•^ont la bafe & le fonds de ce Juge infenfé , 
Pareflèiix à s'inftruire , à corrompre emprefE. 
O voiA , qui£ttUfaicsâe vos courtes iumiares , 
NecherchezjD'enleveï (^ue la fleur <3ea matières, 
Z^llèz en d'autres mams les fardeaux acca- 
bla , ' 

Êt ne lùrcbargez pas vos dëbiles talens. 
Et TOUS de qui les foins bornés à la parure , 
Retranchent i l'efprit toute fa nouiTiture ; 
Qiiile bras appuyé fur un pompeux carreau , 
Arrangez la nature en tournant le fufeau : 
Croyez que ces Auteurs , doi:t votre ame efl: 
charmée , 

Ont le cœur d'un Titan & les bras d'un Pigmée. 
I«eur exemple entraîna votre efprit libertin 
CoDnotfTez leurs erreuTf , ^ tremblez pwiT 
leur fin. 
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CojJTRE LE LiBERTINAGEm 39 
Us n'ont jamais fcnti le folicte avantage 
De^rendre aux Loix , aux Dieux un légiti- 
me hommage. 
Ils ont vfi que le montre ofTroit tout (on encens 
A ia beauté àii jour , a L'idole des Qns ; 
Qu'à peine quelques grains confervts en filence, 
Famoient obfcurémeiit aux pietés de l'innocence 
Et qu'enfin les autels d'Amour & de Plutiîs 
Avoient rendus défeit le Temple des vertus. 
Ils ont vû Flore errante , Arpliife à demi nue 
S'eng^er Caas pudeur , rompre fans retenue , 
Remplir le monde entier de leurs égaremens , 
Et compter en un mot leurs jours par leurs 
amans. 

Us ont vû iriompher ces tyran*: des familles , 
Ces fameux corrupteurs des mères & des filles^ 
Qui galants lÈuu âéceace, amoiffeuxâns ^êûn^ 
Ne^ierchent que l'éclat dans le fein des plaMirr, 
Qui loin d'enfèvelir la lifte de leurs crimes * 
Expofant au grand jour le nom de leurs viftiinés: 
Us ont dans cette école accoutumé leurs cœurS 
A flatter la licence , à méprifêr les mœurs , 
A tolérer le vice , & non le ridicule , . 
A couronner l'excès , à liffler le fcrnpule , 
A ne connoître enfin , efclaves faftieux , ■ 
,Qiie leurs pendiaos pour lois , & leurs plai» 
fîrs pour Dieux. 
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E RI T R E IF. 

Sur L'iNDiPENDANCE. 

aUi foule aux pieds l'orgueil , le luxe & 
l'ubouH.Tiice , 
Quivit content d'j peu, connoît l'indépendance: 
Aii-deiTus de l;i cr:iiute , au deflus de refpoir, 
La règle de Inn cccui" eii la loi du devoir. 
Juge Hins paiiion , cjnleitr fans amertume , 
Aux fureurs des partis il ne vend point faplume 
En prodiguant le liel & l'encens tour à tour , 
li ne ïiiit point fei vir , Se la. haine & l'amour. 
Des rayons de la foi fon ame ptfnétrée j 
Aux confeils de Ten eur a fçrmé toute entrée ; 
Trop tîerjtropA'ertueux pour adorer les Grands 
11 pelè avec fageHè , 8c les noms St tes rangs : 
Son efprît ^l^i-é craint qu'on ne le finipçonne 
De confondre à la fois le titre & la penonne : 
Et qui veut mériter Ibn culte 5: fes tr^juts , 
A la place des noms doit offrir des vertus. 
Né pour l'obéiiTance & non pour l'efclavage , 
Du Temple au pied du Trône il porte fou 

hommage , 
Et lorfque ùi raifon s'arme contre la Loi , 
II l'enchaîne aux Autels & l'immole à la Foi. 
Mais , ne fuppofez pas qu'un zèle fanatique 
Couvre de fes deffeins la marche politique î 
Speûateur inconnu dans ce vafte Univers ^ 
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SVR L*IlfDtPEJ^DAKCE, 4I 
Ses yeux fur les gràn^enrs font foiblement ou- 

vtirts : 

Il ii'eft rien dans les Cours qu'il adore , on 

qu'il brave ; 
Outrager eft d'un fou , fiatter eft d'un efclave. 
lî faut bannir l'audace & non h liberté , 
La balance à la main pefer la vérité , 
Ke jamais applaudir aux foiblellès des hommes, 
point trop éclairer le néant ob nous Ibmmst- 
Et reipeftant toujours le Pontife & les Rois j 
K0U8 taire , mais olèr faire parler les Lois. 

C'eft ainfî que fournis au jougdelaprudence 
Nous foutenons les droits de notre indépên- 
dance. 

Ami , lorique l'hiver entouré de frimats 
Souffle du fond'dii Nord la glace en nos climatSî , 
Lorlqu'ailis fous un toît oîi les Mufës preiîdent, 
Oîi la vérité parle , oîi les fronts fe dérident; 
£clairés par l'hifioire , amufés par les vers , 
A notre Tribunal nous citons*i'Univers. 

La Cour offre à nos yenx de liiperbes el^ - 

cîaves , 

Amoureux de leur chaîne , & fiers de Jeurs 

entraves ; 

Qui toujours accablés fous des riens importans. 
Perdent leurs plus beaux jours pour faifir def 
inftans. 

Qu'il eft doux de les voir diîvorés d'amertume. 
S'ennuyer par état , & ramper par coutume , 
Tomber fervilement aux pieds dés favoris , 
D Si 
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5f» it^. Bpxtkè 
Des biem du malheorenx.nîandier les Sébns , 
Et du vil intérêt miniares St viûimes , 
Fei-dre dans les revers le fnàt de tant de crû- 
mes ! 

Heureufe , difocs-nous , la douce obfcurité," 
Qiii des fers de la Cour Uuve la probité : 
Mais plus heiireuiè eocor la f^fie ctuiftante 
D'un mortel touc-pui{]^'t , que nul appas ne 

tente 

Qui,ft.-mb!:iI;Ie à EurrluiSjVcrtiieux fans orgueil. 
Evite le tlaaj;er iuï le boid cic l'écueil 
Qui dans les tiots bi^ijHmts d'une Cour impor- 
tune , 

Aux pieds de la JuiHce endive la fi>rtune. 

ITn efprit libre & ftge erre avec fûreté 
Danb les cercles divers de la Ibciété : 

'Severe fans aigreur , & fier fans inJÔIence , 
Vif fans emportement , calme ùns indoleiice> 

^Exaift obfervatÉur de l'ufage înconftaDt , 
Il s'abaifiè à propos , lè rellerre ou s'étend : 
Pour la lëule vertu tou|ours in\T.riable , 
II Ibufire les méchants fans devenir coupable j 
Tel l'aftre bieqfaifant qui règle les faifons , 
Eclaire un Uc in^ur uns fouiller fes rayons. 

Pr^tons-nous fagewent aux nuferes humaines: 
Plaignons l'homme captif fans partager fes chaî- 
nes : 

Ami , n'achetons point aux dépens des verttUE^ 
L'inconftante faveur de l'aveugle Plutus. 
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sv K l'Indepesdancs. 4 j ' 

Un Dieu fage a pefë dans la même balance 
Xes difFt'reiits états de l'humaine opulence. 
Loin de l'aifance bonnette il bannit les remorân 
II |oint la peine atix rangs , & les Saim aux 
■ tréforsj 

Et pour nous comërver mu auie noti cotmmmèi 
Son bras de nds foyers écarte la fortune. ' 
Evitons les eixeiirs de l'indocilité 
Et les hooteux excès de la crcdulité. 

Que je vous plains , ô vous dont l'eli^ric 
tributaire , 
De qui veut l'aflèrvii- efctave volontaire , 
Prê: à tout fbutenir comme à tout renverlèr , 
Attend avec refreâ un ordre pour penfer ! 
Vous iiu!i;;u:inis oblcucs , ambitieux reptiles, 
Allervisdès l'enfance à des dehors utiles , 
Qui marchez versie Tràt:~î àl*oii:J)re des autel», ' 
£t ne cli.)ntcz les Dieux , que pour plaù:e VCX 
mortels : 

Et vous froids complaifants ,'donE l'ame mer- 
cenaire 

EpouC; ùiïis remords le vice qui peut phirej 
Flexibles inftruments des pallions d'autrui } ' 
Vivez dans J'efclavage, & mourez dans l'enwiî, 
7'ainie mieux un tîileu! que la {impie nature 
Elevé fiir les bords d'une onde toujours pure, 
.Qu'un arbufte fervile , un lierre tortueux , 
Qui funnoote en rampant les chênes faftueuSt 
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E P î T R E K 
Sur l'amour de la Patrie, 

T E vous falue , ô terre , oEi le ciel m-a fût 
J mSxxe ! I 

Lieux , o\i le jour pour moi commssfs^e pa. 

roitre , ^ 
Quand raûns êia Bercer Ijrfifint d'an fèu nou- 

veiu , 

De fes priiinicrs rayons (rclairamon btrceau. 
Je revoi'i cette plaine oîi des nrbres antiques 
Couronnent les deliors :1e nos maiibns rufli- 

qui^s : 

Arbres ti'moitis vivant de h faveur des deux , 
Dont la teuille nounit ces vers iiiduftrieux 
Qui tirent de leur feiiinotreefpoir , notre joie. 
Et pour nous enrichir s'enferment dans tear 
. foie. 

Trefor du laboureur , oi-nement du berger , 
L'olive fbu'; me.'i yeu:{ s'unit à roninger. 
■Que j'aime à contempler ces montagnes bieuâ- 
tres. 

Qui forment devant moi de longs amphithéâtres 
Oîi riiïver règne encor quand la blonde cerès, 

I Cette Epitre a cte commenoe'e auptes dÏJ 
^ont Saintlîfprit , en Languedoc. 
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SUR l'âmovr i>Ê tA Patrie.. 4J 

De l'or de fes cheveux a couvert nos giit't ets ! 
Qu'il ra'eft Houx tle revoir fur des rivei. ItTtilcs , 
Le Rhône ouvrir fes bras pour fôparcr nos ifles. 
Et ramaffant enfin fes tré&rs tlifperfés , 
Blanchir un pont bâti fiir fes flots com rouctîs i 
D'admirer au couchant ces vignes renommées 
;C^i courbent en feflons leurs ^ppes parfu- 
rae'es i 

Tandis que vers le nord des chênes toujoiai 
verds 

Affi-ontent lo tonnerre & bravent les hivers. I 
Je te falue encor , ô ma chère patrie 1 
Mes efprits font e'mûs ; &iBo*iame attendrie 
Echappe avec tranfport au trouble des'pâtâîf 
Pour chercher dans ton lèin Hnnocence & Ja 
paix . 

C'eft dap.c fous ces lambris qu'ont vécû mes an- 
cêtres ! 

Jiifîes pour leurs voifïns , fidèles à leurs maîtrei 
lis veiioieut (^t'corer ces bnlcons nbuttus , 
Embellir ces jnrdins , azîles des vertus , 
Oîi , Çiw des bnncs de fleurs , fous une treille 
inculte , 

Il<! O'jblioient I;i Cour & bravoïcnt fon tumulte. 
Chaque objet frappe , éveille , & fatisfait mes 

lèns : -, 
Je reconnoîs les Dieux au' plaîfir que je Cens. 
Non , l'air n'eft point ailleurs fi pur , l'ondefî 

claire ■ 

Le Saphir brille moins que le Ciel quim'éclaire, 
Et l'on ne voit qu'jci , dans tout fon «ppareil , 
Lever , luire, noonter , & u»abar.S^iibBU; ^ 
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4S V. E V I T K E 

Amour de nos foyers , quelle eil votre puïf- 
fance ; 

Qiiels lieux font préférés aux tieux de la naif- 

fliiice ; 

Jl' 1 ."iiuc CL hv:M Cifl , ce jour brillniit & yv.\' , 
(^iiirtp.uTl ''ar- Il's airs,ror,!n ]-ourp!-t;&i',!ziT, 
Cutc-j Houce cIiLilcur , qui mûrit , qui coinrc 
L;;s ti\'fors dcVf.ri-tumiKj&lL'spiefcn'irlt'Fioie. 
l'ii Lapon vnnteroit les gbccs , les himiis 
Qui chaHèiit loin de lui la fraude & les combats; 
Libre, pnilîble, Iieureux dans le feiu<îe la terre. 
Il n'entend point growïer les foudres de la 
guerre. 

Quels fiériles déibro' , quels antres écartés 
Soat pour leurs habitans faas , & lâiui' 
bMUté f 

Vîi^ile abaiidonnoit les fêtes de Caponë' , 
Pourréver fur les bords des mar^i*. de Mamouê': 
Et les Rois indigens i3*Itaq«e & de ^cyros , 
PréKroient leurs rochers aux marbres de Parcs. 

Envain Tambitioii , l'inquiète av^ice , 

Ea curiofité , le volage capiice , 
Nous font brnver cens foi< i'inclJmence des airs 
Le=i dangers de h Terre , & le pt vil des Mers. 
Des plus liL'iireux climats , des bords les plus 
bai barcs, 

TlarpcllL-s lourdement par la voix de nos Lares 
Nous portons à leurs pieds ces métaux recher- 
dics , 

Qu'au fond du Potofi les Dieux avoient caches. 
A^tù traji^uiUefuent fous nos foyers antiques , 
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L^AMOUfLS DE LA PaTRIE, 

Nous trouvons daos le lèin de nos Dieux <}o- 
meftiques , 

Cette douceur, ce calme, objet de nos travaux, 
Qiie ncHis cherëhiotis ea^^ fiir la terre & les 
eaux. 

Tel eft l'heureux elFet de l'amour de nous* 
même : 

t7tile à l'Univers , quand il n'eft point extrême , 
Cet amour trop atiit pour ^tre concentré , 
S'échappe cle nos cœurs , fè répand par dégri 
Sur nos biens , llir les lieux oii nous prîmes 
naifEuKe , 

Julgaes fiir les témoins des jeux dé notre en- 
fance. 

G'efi lui qui nous rend cher le nom de nos 

ayeux , " » 

Les deliiiis inconnus de nos derniers neveux , 
Et qui trop relTerré dans la fphére oîi nous 

(ommes , 

Embradè tons les lieux j enchaîne tous lei 
iiommes. 

L'amour propre a tiflli les difFe'rens liens 
Qui tiennent enchaînés les divers citoyens : 
L'intérêt perlbanel, auteur de tous les crimes , 
De l'intérêt public établit les maximes. 
Oui y fui lèul a formé nos plus aimables nœudf. 
Nos amis ne ibnt rien , nous nous aimons en 
eux. 

Vous qui nommés Tamour une étincelle pure j 
Un rayon én»né du îèin de la nature , 
'Ditxm&. une erreur (x chère i vos appas. 
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Aitneroit- on autrui , fi î'oii ne s'aimoit pas ! 
Ces tranipoits ftiiaillhiis k l'afpedl de vos 

Ces foiti mj':;.- Ac troubl',- , & ces perHtîej 
1 ai mes , 

Sont des tributs trompeurs qu'un amant em- 
porta 

Offre au Dieu des plaîfirs , bien plus qu'à I4 ' 
beautt^. 

L'amour ries Citoyem ne devient Wgïtime 
Que par lé bina ]>ub]ic tjoi le re^[e & i'amnw. 
Malhéur aux coeact à'aïaîn e[ui tiennent en 
prilbn 

Un feu né no-^ s'éfendi'C au grl de la raifiin , 
Un amoiu- dangereux fjue l'intArêt allume , 
Qui trt^ long-temps captif s'irrltâ & noui 
confume. 

Tels, les terribles feux dont brûlent les Titans, 
Comprimés par la ten'e enfantent les Volcans. 
Ainfi vi-ton jadis dans Rome & dans Athènes 
Le pejple lieureax & libre , ou courbé fous 

les chaînes , 
Selon que l'amour propre obéïflànt aux loix , 
De la Patrie en pleurs recoiinoiflbit la vxiix, 
Ainfi dans tous les temps l'iiitérêt domeftl^ue 
A balance le poids de la caufe publique. 

Amour de la jLiftice , amour digne de nous , 
Embrafez les mortels jCroife/- étendez-vous. 
Coiifumez , reuvcrlèz ces indignes barrières , 
Ces »n^e« meurtne» qui bordent les fhuiticres 
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TÛR L*AMOVR DE LA PATKî€. 4^ 

Ces rnmpai-stoitUL'ux, 5: ce^glo'-es rie fer 
Quivomiiîèm: fui'noLislt.'b iuni-js de IV'nt'er. 
Faut-i! <]uenos tureuvs nous rcuHtîit ncc;;iijirei 
Les glaives que forgea l'audace de nos pères ? 
f auc il toujours attendre , ou craindre des re- 
, vers , ■ 

gémir iUr leliord de nos tombeaox ouverts! 

O mœurs du Ixécle d*or! d chimères aimablesi 
Ke làurons-tious jamais réalilèr vos ^iblei !. 
Et ne connoîtrons-Dous que l'art infniâueux 
De peindre la vertu Ëas être vertueux î 



E P I T R E V 1. 
Sua l' Ambition. 

A M. LE D. DE N. 

L A Fortuiie ingrate & trompeuiê . 
M'apelle., uii tiéïor à !a main : 
L'ambition vaine Hattfufo 
De !a Cour m'omTt: le; thetnîn» 
Crois-tu que mon ame altunnîe 
D'un titre nuifiblL- au repos , 
Aime k refpiier ia funuîe 
De l'encens qqe brûlent les fôts ? 
Croîs-tu <]u'avt.-ugle je confonde 
mà»« & U d^oité ^ 

E 

V 
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L'hommage fervile du moncle 
Et le tribut de l'équité ; 
Crois-tu que cenfciir liypocrite 
De la moleilè des mortels , 
Je TeiiiUe indolent Sybarite . 

' M*endoriiur aux pieds des autels ? 
Non : tu connois trop ma droiture : 
Coupable par fragilité , 

- Mais eanémi de l'impollure , 
Je ne joins pas l'impiété 
Aus Sàb\i^ss de la nature. 
Oui , tes Dieux m'ont aflèz donnf. 
Eh ,' que m'importe , fi tu m'aimes , 
De charger de vaius rfindémes 
Mon front d'olive couronné î 
Le Ciel ne m'a point condamné 
A traîner mes jours dans le fafie , 
A languir dans un Palais vafte. 
Plus délicat qu'ambitieux 
J'aime un bonheur doux & facUe : 
Le fuperflu m'eft inutile , 
Et l'appareil m'eft odieux. 
J'aime les fruits délicieux 
Dont nos elpaliers fe couronnent: 
Voilins de la main & des yeux 
Ils s'oifretit moins qu'il ne fe donnent* 
Mais je n'irai pas affronter 
Un peuple de dragons avides , 
Pour 1% glok'e de di^uter 
Les pommes d'or des Hefpâidâs. 

La Santé ,~ie plus grand des bîejir , 
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*i;a L* A M B tT I 9 IT, SI 

tous 1» joun cïe nu vie : 
Que de mille Gédes fuivie 
E&e veille au bonheur des tieiu. 
Si je revois fieurir encore 
Les mynhes de tes jeunes ans } 
Si jë revois naître l'aurore 
Des premiers jonrs de ton printemps. 
Et , fî ma mufe éoorgueilllie , 
De marcher de loin fur tes pas , 
Unit l'eftime de Délie 
Aux fuffirages de Maurepas i 
C'en eû fait , le globe oh nous Ibmmes 
Comme un point s'tchappe k mes yeux , 
Et plus heureux que «nisles hommes 
Tai bû dans la coupe des Dieux. 



E P I T R E FIL 
A MES DiBUx Pénates. 

P Rotbcteup.s de mon toît rufticjue , 

C'eft à vcps qu'aujourd'hui j'écris. 

Vous , qui Jtbus ce tbyer antiijue 

Bravez le h&ç de Paru , 

Et la moleflè Altatique 

Des alcôves Se des lambris , 

Soyez les fèuls dépontait%s 

De mej Vers fc'rieux * ou foux : . 

Que mes ouvrages Iblitaiies 
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Se dâx)bânt aine yeux vu^ires , 
Ne s'cloignent jamais de vous. 

J'efrt'rois que I';ifFreiix Bort'e 
Refpefleroit nos jtuiKs ficurs , 
Et que rhaJeînt; tem[.c'ret; 
Du Dieu qui pr*:vient les chaleurs, 
Reiirlroit à ia terre épiorée 
Et /t;s parFurtiï 5; couleurs. ■ 
Mais lc5 Nyii-l,ci & leurs compagnes 
C)":rclit,-nt Il-s ubiis r'c-- îniii^oui : 
L'hi>'crt',.r.--i.d,. dus ^unx^^^cs 
Sourrsc r!t; noLiv-jau ^;L;^niis, 
Et rav.i;;^ fl.ins les c:im;Mqi]es 
Les pieiiiije^ de nos moilibus. 
Rt'nti"'")!!?! dans notre folicude ^ 
Puiique l'Aquilon tîtclminii 
Menace Zepliire etoniié 
D'une nouvelle ^ërvitude : 
Rentrons , Se qu'une douce étude 
Dcrû^e mon front fëiieux. 
Vous mes Pénates , vous mes Dieux , 
Ecartez ce qu'elle a <îe rude j 
Et que les Vents fc'îicieu?£ 
N'emportent que l'inquiétude , 
Et iaillcEit la paix en ces IteuT. 
Enfin je vous revois , mes Lares « 
Sous ce foyer tîtincellant 
A la rigueur des vent^ barbaret 
Oppofèr un chaîne brillant. 
}e fiiis enBn dans le lilence ; 
Mon ei^t libre de fes ) 
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Se promené avec nonchalance 
Sur les eiTi'Lirs de runivers. 
Kien ne m'aigrit, rien ne m'ofîènlë. 
Cœto's vicieux , efpriu pervers , 
Vils elclaves ^ l'opulence , 
Je TOUS condamna &ns vengeance. 
Coeurs éprouvés par les revew f 
Et loutenus par l'innocence 
Ma main fans efpoir vous eocenfè • 
Mes yeux fur le me'rite ouverts 
Se ferment fur la récon^nlê. 
Sans fortir de mon indolence t 
Je reconnois tous les travers 
De ce rien qu'on nomme fcience î 
Je vois que h fombté%iorance 
Oblcurcit les pâles éclaii's 
De notre foible intelligence. 
Ah que ma chère intïiSerence 
M'offre ici de plaifirs divers ! 
Mes Dieux font les rois que je krs ^ 
Ma maîtreflè eft l'indépendance , 
Ec mon étude l'inconflaiice. 
'O toi , qui dans le fein des mers 
Avec TAmour as pris naiffance , 
VéeOs , répands dans mes vers 
Ce tour , cette noble cadence , 
Et cette molle négl^ence 
Dont tu fçais emwmr tes airs* 
Amant de la Hmple nature , 
Je fuis les traces de &s'nn. 
Sa main aulfi libre que rBoe 

E iij 
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Et h plus It^re parure 
Eil uii voile pour iês appas. 
Quand la ven~ai-je fans embîAne , 
Sans fard ,fans é'cht emprunté , 
Conlerver dans la pudeur môme 
Une piquante nudité , 
Et join-lre à h langueur que j'aime 
Le fouiis de la voluptt'. 

Inf- irez-moi , divine Pénates 
Vous mt'me'; gui-îe/. mes travaux , 
Verlèz lur ces rimos ingrates 
Un l'eu vainqueur de mes rivaux. 
Et que mes chants toujours nouveau» 
Méiuit la raifon des Socrates 
Au bariinage des Saphos. /- 
Mais qu'Une ^igeflè ifâàb 
N'occupe jamab mes loifirs : - 
Que taujours ma Mufe'fërtite 
Imite , en variant Pmftyle, 
£e vol inconftant dos Zéph^ i , 
Et" qu'elle abandome Tutile 
S'il eft iéparé des plaifîrs, 
Favorable à ce beau de'lire , 
Grand Rouflèau , vole à mon lëconrs 
■ Four remplir ce qu'un Dieu ni^a^âre 
Brunis en ce jour la lyre , 
Et le luth badin des Amours : 
Soutiens-moi , pr?te-moi tes âîles } 
Guide mon \'ol aud.icî'jux 
Juiqu'à ces voûtes éternelles , 
OU l'aftre qui parcourt les cîeux, , 
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Darde fes flammes immortellej 

Sur les tûiebresde ces iieuï. 

Je lis, j'admire tes ouvrage», 

L'éfprit de l'être créateur 

Semble verièr fur tes images 

Toute fa. ftirce & fa grandeur. 

Mais ne crois pss que vil flatteuB 

Je deshonnore mes fufFrages ^ . 

En mendiant ceux de l'auteur. 

Vous iè fçavez , Dieux domefliques , ^ ' 

Mon ftyie n'ett point intedé 

Par ie Hel amer des critiques , 

Ni par le neiSar api^tc 

Des longs Se froids paiiLgyriquCî. 

Sous les yeiix de la vc'rité , 

J'adreffe aux princes des Lyriques 

Cet éloge que m'ont difté 

Le goût , l'eftime , & l'équi^. 

RoufTeaii conduit par Poiymoîe « ■ 
Fit p;Uii;r dans nos vers François , 
Ces fons nombreux , cette harmonie 
Qui donne la vie 3c la voix 
Aux airs qu'enfante le génie ; 
Lui feul^avec févérité , 
Sous les contraintes de la rime , 
Fit naitre l'ordre & la clarté i 
Et par le concours imanime 
D'une heuieuiê tt'cendité 
Unie aux travaux de U lime , 
-Sa Mufe avec rapidité 
S'éteïapt ii^u'aïi fubtime , 
Volaven l'immortalité. 
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Qae la Renommée & l'Hiftoire 
Gravent à jamais fur l'airaia . 
Cet hjrome digne de mémoire , 
Oîi Rou^Ëdala ififlliime i la main 
Chailè du tem^ de la <ïloire 
Les deflruâeurs du getffe humain , 
£c Cku les yeux de la Vi^iire 
EbranË leur trône incertain. 

Tels fimt les accents de fa lyre. 
Mais quel feu , quels nouveaùx aWaïts , 
Lorfque Bacchus & la Satyre , ■ 
Dans un vin pétillant Se aài * 
Trempent la pointe de lès traits , 
Envain de fa gloire ennemie , 
La haine répanti en tout lieu , 
Que fa mufè enfin avilie 
N'efl plus cette mufc chcMe 
De Duflc , la Fare , & Chaulieu. 
Malgré Jes arrêts de l'envie , 
S'il revenoit dans fa patrie , 
11 en feroit encor le Dieu. 

- Les travaux de notre jeune âge 
Sont toujours les plus éclatans : 
. Les grâces gui fo&t leur partie , 

, Lès fàuTent des rides da tertp». 
Moins la rolè con^)te d'tnftanti , 
Fins elle sWare Thommage 
Des autres fiUea du. printemps. 
Képous.moi , célèbre Vokai» 
Qu'eft devenu ce ^oris , ' 
■Ce nomb», cebeaucanâ^ 



A UtS î)lEVX PsUAftS» 0 
Qui marquoit tes premiers écrits j 
Qiianrl ta plume vive & légère 
Peignoit l:i joie entant des ris. 
Le vin (îùlhnt dans la tbugere , 
Les regnrds malins de Cypris , 
Et tous les fut-rets de Cythere j 
Alors de l'héroïque épris , 
Tu célebrois la violence 
Des feize tyrans de Paris , 
Et h généieufè clémence 
Du plus vaillant de nos Henris. ' ' 
Alors la fublime éloquence 
Te pénétroit de fes chaleurs ; 
Les grâces & ta véhémence 
Se marioient dat» tes couleurs ; 
Et pai: une heureufe inconftance , 
De ton J^pric en abondance 
Sortoient des foudres & des flmrs. 
Mais cette chaleur éclairée 
Qiii fe repandoit fur tes Ven , 
Par tes grands travaux modérée , 
Semble enfin s'ftre évaporée , 
Comme un nuage dans les airs. 

Tandis que ma mufe volage , 
Par un iiimahle égarement , 
S'arrête oli le plaiiir l'engage y 
Et -îonue tout au fentiment , 
L'ombre tîefccn'l , le jour s'efface : 
Le char du foleil qui s'enfuit , 
Se joue envain &r la turtacC' 
Ce l'onde te r^rgduù : ■ ■ 
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L'Heure impatiente le fuit , 
Vole , ]e preflê , <Sc ^aiis fa place 
Fait fuccéder l'obfcure Nuit. 
Q6e dans ma retraite , éclairée 
Par la préfence Sz le coacours 
De^'pieux enfans de Cytherée , 
Lçs pluidis exiles des cours , 
Du vin di; cette uiiie facrée 
S'eiiyvi;ent avec ies AmoLirs. 
Qwe mon toît fîjil impénétrable 
Aux craintes , aux remords vw^oB { 
Et qu'un repos inaltérable 
' Dans cette azile fararai^e 
Endorme les Ibucis rongeurs. 

Sur ces demeures Iblitaires 
Veillez , ô mes Dieux tutelaires. 
Déjà Morpliée au teint vermeil 
AbaiiTè fês ailes légères , 
D'olj in niOilenè & le fommeil 
Vont delceudre fur mes paupières. 
Fuillè-je après deux nuits entières 
N'être encor qu'au premier réveil , 
Et TOÎr dans tout fon appareil 
L*Aurore entr'ouvrant les barcieres 
Du temple brillant du Soleil i - 

Vous , dont la fflaîn m'eft toujour» 
chère , 

Vous , mes amis dès le berceau. 
Si l'entant qui porte un flambeau 
Veœit m'annoncâr que Glycere 
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Favorife un amant nouveau , ■ 
Mes Dieux , déchirez iititi bandeau , 
Et repouflez le tc'méraire. 
Mais , fi plus feuiible à mes vœux , 
Il vous apprend que cette belle , 
Moins aimable encor que fidetlfi , 
Brûle pour moi des moines feux : ' 
Alors d'une offrande e'ternelle 
Flatez cet enfant dangereux i 
Et qu'une âeur toute nouvelle 
Orne à l'inftant lès beaux cheveos. 



E PITRE VIÎH. 
A M, D U C I. O S. 



X U fçais que d'un pfiu de bêtifo 
Le bon vieux tems êift accufé: '' 
Mais dans ce fiécle plus rufé , 
J'ai grand regret à la fraochife 
De râge d'or fi m^prifé. 
J'ai grand regret à l'innocence 
De rliomme qui tnarclïoit tout nuS, 
Le plaifir au front ingenû , 
Sans voile , étoitfàns indécence , 
Moins défini , mais mieux connu, 
L'Amour avoit plus de puiflance , 
Quand les bergers étoient des rois ; 
Oa ne vit pas fcuvent , je cro» ; 
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Des Patriarches petits-maîtres : 
L'amour qu'on fait au pit;ds des hêtret 
Ne Içait pas vaiiter fes exploits. 
Sans art'aiiifi que fans myftére , 
On l'aimoîc parce qu'on s'aimoit ; - 
Ç't'toit le goiit feul qui formoit 
La cliaîne éternelle & légère » 
Qui fi librement retenoit 
te berger près de fa bergère. 
Sous un toît couvert de fougercî 
Cliacun Ihr le loir revenoit , 
Et le travail entretenoit 
Du plailir l'ardeur paflàgere. ' 
L'amour complaifnnt à nos yeux j 
Entoure de traits & de fiâmes j 
N'étoit du tems de nos ayeux 
Qiie le befoin dtliciea'c , 
De rapprocher toutes les ames, 
'Une fontaine , un verd gazon , 
Qmbragtîs par un chêne antique ^ 
Voilà la petite maifon , 
OEi l'amour en habit ruftique 
Venoit pafTer chaque fâi£)ii. 
Notre jargon tnét^hHique 
N'étoit pas ençor inventé. 
Le Sentiment qu'on alambique 
N'a gu^%8 c!e folidité : 
Par un ieul ftiot l'amour s'explique j 
L'art du cœur eft la vérité. 
M^iis lorfque le fafte des villei 
Eut changé les mœurs des bergers , 
V.aiaow^ »'ébigna des yer^en- . 
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Me trouvant que des coeurs il-rvi!es , 
L'intL-rêt , la Ibit'tîes grandt-urî 
Formèrent Ici nœuds dos f:;mil!c:s. . 
L'honneur , ce tier tyran des Hllss , 
Les força de rendre leurs coeurs. 
Les perHdes & les cruelles 
Virent le jour au même inA:lnt : 
Ia loi d'être totqoars counant 
Donna naifEince aux iiiEdelles,. 
D fut défendu de charmer : 
Les plainrs devinreiit des crimes ; 
L'amour fe traita par maximes : 
L'écrit enfeigna l'art d'aimer. 
On donna le nom de vi<^ïre 
Au fèul triomphe du bonheur , 
Et l'amant furnommé vainquejr , 
Céda le plaifir pour la gloire : 
X'araour ne tut plus dans le cœar , 
Dès qu'on ijcrivit fon hiftoire : 
Ainfi le vieil âge thaugea. 

La vertu failôît la nobleffe ; 
Le iêcoiid âge l'échange* 
Contre un vernis de politeflè. 
Pour moi , je crois qji'il dérogea : 
Tci£utlefi«îcle de xfe , 
Du fîb d'Alcmene Se de Jafou : 
Dès le moment , la trahi&a 
. Fat pour jamais authorifee ; 
Mais le liécld peu raffiné 
N'avoit pas encor vû paroître 
Va étXQ ioiôleQt Si borné ) 
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Qye l'on appelle pedt-Maître. 
Le premier fat de l'univers 
Fut le fils du roi de Pergame. 
Cet infeûfiî paflà les mers , 
Pour aller iediiire une femme. 
L'amour moins que la vanité 
Le renclit amant de la belle ; 
Car fins le bruit de fa beauté , 
Il n'efit point Ib'jpiré pour die. 
Un autre fè filt contenté 
De trahir l'hofpitalité , 
En poiTedant cette infideile : 
M iis ie ri . ai de Ménelas , 
Plutôt que de vouloir la rendre , 
Fit arnier deux cent mille bras , 
Et réduire fa ville en cendre ; 
Et Paris eft le fondateur 
De cette ville lînguUere , 
Que nous voyons digne héûûês^ 
Du nom de fem premier auteur. 
ffiople togtat , p«£de & fnvcde > 
Faut-il que d'un fexe charmanC 
Tu fois le' tyran & l'idole î 
Faut-il que ton orgueil imracilfi 
Le devoir <& le fetitiment t 
Quoi ! cette maîtreflè adorée , 
Qui feciifie à ton bonlieur 
Sa beauté , fa vie , & l'honneur , 
Par toi làns ceflè déchirée , 
Va donc moùiir défefpérée 
. Du don qu'elle fit de ion cœur ? 
On peut Sua crime fitre vol^. 



A M, Duc Lo Si £ j 
C'eft la faute dç nos âéGn : 
Mais i, l'objet àe nos fbupirs , 
Le conirâoit toûjours fou hommage. 
Quel eft rii^rat , ou le fauvage , 
Qui peut OLd>lïer le* plMHrs / 
D'«n iëxe digne qu'on l'adore , 
N'exagérons pas les travers : 
Sans lui l'homnit.' ferok encore 
Faroiidie au milieu des dt'ferts. 
Oui les femmes qu'on deshonore 
Même en voulant porter leurs (an , 
Sont les fleurs qu'amour fit éclore 
Dans te jardin de l'univiers. 
Fidèle ami , cenlèur utile , 
N'examine dans mes écrits , 
Ni l'ordonnance , ni îe ftyîe : 
Le fentiment en tait le prix. 
Ton efprit brillant & fertile 
A lu droit d'être difficile : 
Mais c'cft peur ton cœur que j'écris. 



E P I T R E IX. 

AM. LECOMTE 

DE FORCALQUIER. 

V Ous voulez donc que je reprenne 
Un luth que j'avois démonti* ; 
Qu'après avoir biifë ma chaîne 
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Jt; p'Jide encor ma liberté. 
De la nature enfant gâté , 
J'iécrivois autrefois faus peine 
Des ven pleins de facilité.. 
Ma Mufe avec rapidité 
- Voloit toujours fans perdre haleme 
Au temple de la Volupté i 
Mais j'ai laiflë târir ma reine , 
Dans le &in de ToiCveté. 

Les Vers font enfants de l'yvreflè : 

Si vous rimez , fôyez heureux } 
Il faut pour peinture In tendreffè , 
NV'crire ties vers amoureux 
Que fous les yeux de fa maîtreflè. 
Aimez , fî vous chantez l'amour. 
"Pourquoi ies faifeùrs de ballades 
Que ja-Hs inondoient ia cour 
De miidrigaux , de chaulons fades , 
Et qui mt-ditoieiit nuit & jour 
Leurs impromptus , & leur boutades : 
Pourquoi tous ces auteurs gbcés 
Au derniers rang font-ils placés ? 
C'efl: que leur efprit vouloit peindre 
Ce que leur cœur ne fentoit pas. 
Le tendre amour qu'ils ofoient feindre y 
Ne voloit jamais dans leurs bras. 
Four tracer lâ brillante image 
Toujours tendre & fouvent volage , 
Aimez , changez avec ce Dieu ; 
Volez oU &L voix vous appelle ; , 



- Soyez galant çtmtae Q 
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Et libertin comme Chapelle : 
Sur-tout pofltidez l'heureux art 
De peindre tout avec décence. 
Ovide & le getitil Bernard 
Allarment un peu l'imioceiice, 
Soj'ez moins libre qu'ingénû : 
On peut avec un art extrême 
Offrir à h fagelle même 
L'amour qui rougit d'être nû. 
Si vous avez fa voix leg^ 
De la ïiaktdlk de Phaon , 
Ne quittez p<^t Anacréon 
Four imiter le ^aiïl Homère : 
En voulant copier MiltOD , 
J'avois âêji perdu le ton 
De rheureiuï amant de Gtfbete*'- 
Les vers dans ma jeune faifbn 
N'étoient pour moi qu'un badînage 
Us me coûtèrent davantage , 
Quand j'écrivis pour la raifon. 
Qu'il eft dangereux d'être fage ! 
Moins prodigue de fes tréfors , 
Je fens enfin que la Nature 
Les verlè avec plus de melure , 
Et répond mal à mes tranfpoits. 
Qufli^uetbis la Philofophie 
Vient s'tirmer contre l'art des vers. 
Pour plaire à ce trifte Univers , 
Il faut qu'un Auteur facrîfïe 
Les jours du printems de la vie « 
Qui font & û cours & lî chers* 
plaifk d'one ^ légère 
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Fuît en nous perçant (îe fès traits , , 
Mais ia gloire auiii palTagere 
A-t-elle les mêmes attraits î 
Ciier Comte , eft quoi la renommée 
Vaut-tîle un Ibupir , ud regard , 
Qiie laiflè comme par hazarn , 
Echapper yne amante aimée î 
Vaut-elle les faciles riens 

Dont on nourrit l'orgueil des beUes^ ' 

Et ces charmantes ba^teU^ , 

Que dans leur t^re entretien 

Se montrent deux amis fidèle .* 

La reoomniée en vérité , 

Mal^é fbn btillant étalage , 

Mérite bien peu notre hommage, - 

Ja-psOBPts à la 

!D*adorer trompëtiiê iaiage : 

L'erreur eft toûjours le partage 

D'un efprit taux & limité : 

Mais le bon lêns elt revoit^ 

Qu'elle foit l'idole du fage , 

Et l'écueil de la probité. 

Ces fois qu'on appelle grands hommes » 

Se confument en vains regréts : 

Mais le bonheur eft toCijoiirs près 

Du Tht'âtre obfcur oli nous fommes. 

Nous fentoiis le prix d'un beau joar : 

C'eft pour nous que brille l'aurore : • 

Pour nous les fleurs femblent encore 

S'ouvrir au foufle de l'amour. 

Le fpeûacle de la Nature, , 

Qui renaît toujgurvjt nos yai^^ 
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N'otivt: qu'une foible peinture 
Aux regards des ambititux : 
Plus fa beautt Ce renouvelle , 
Plus nos yeux deviennent perçans : 
Les plaifirs nous donnent des fèns , 
Qiii rendent la terre plus belle. 
Que les ambitieux monels 
Etendent leur gloire féconde ; 
Qu'à des hommages éternels 
Ils condamnent h terre & l'onde : 
L'amitié pour nous eft le monde , 
Dans fon temple font nos autels. 

Tont ici n'eft que rêverie ; 
Je le £ù : mais des v^as honaeurs 
Mon ame dès loog-temps guérie , 
ChoiGt de plus âouces eneun : ' 
Mes bien», mes trj&rs font les fleurs,.. 
Et mes jaidjis une praiiie. 

pamie mieux peofèr avec rous , 
Dont l'efprit facile & fi doux , 
S'étend , s'élève & fe marie 
A tous les tems , à tous les goûts* 
Rempli du plus charmant délire , ' 
J'aime mieux jàtixe des appas 
De votre amitié qui m*infpire , 
Que de cadencer fur ma lyre 
Ces vers coulans & rlélicats , 
Qti'il eft fi mal aifé d'écrire , 
Et dont on fait fi peu de cas. 
CepeBdiiit im lÀt^ %'&3ffS^ 
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A remplir vos heureux loifirs. 
Qiii fçait au printems de ion âge 
SouHrir les maux avec courage , 
A bien des (Iroits fur les plaifirs. 
J'ai peine à retrouver les tracei 
Des Mufèsdont j'ai fait la cour. 
Loin àe moi s'envole l'amour : 
Mais je vois près de vous les grâces 
Elles m'iaân^roat & leur tour. 



E p IT R E X. 

Sur la Paresse. 

A M. DE 

Obnssdr de ma chère pare&. 
Pourquoi viens-tu me réveiller 
Au fein de l'aimable molefle 
Où j'aime tant à fommeiller î 
Lailiè-moi , philofoplie auftere > 
Goiiter voluptueufement 
Le doux plaifir de ne rien faire ^ 
Et de penlèr tranquillement. 
Sur l'Hèlicon tu mt; vaprelles ; 
Mais ta mufè en vain me promet 
Le fecours confiant de iês ailes 
Fo^v m'^lef^er à ion ibmmet. 
Mon e^^anuniteia des cb&ics 
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Que lui préiènte Je repos , 
Frcmit des veillés & des peines 
Q^ii fuivent le Dieu de Delos. 
Veux-tu qu'héritier de h plume 
Des Malherbes , des Delprcaux , 
Dans mes vers pompeux je rallume 
Le feu qui fort de leurs pinceaux ? 
Ce n'ed point à l'humble colombe 
A fuivre l'aigle dans les cieux. 
Sans les grands travaux je fuccombe : 
Les jeux & les ris font mes Dieux. 
Feut-ftre d'une voix légère , 
Entre l'amour & les buveurs , 
J'aurois pii vanter à Glycere 
Et mes larcins & fes faveurs , 
Mais la Suze , la Sablière , 
Ont cudlli les plus belles fleun , 
Et n'oDt laiiië aaos leur carrière 

des Naciâ«,À^ couleurs. 
Pour étanifer ËTmëtnoire 
On pertl les rnomens les prus cloux : 
Pourquoi chercher (î loin la gloire i 
Le plaifir eft fi prés de nou.s. 
Dites- moi , Mânes des Corneilles , 
Vous qui par des vers immortels 
Des Dieux é^iet les tntdrveilles , . 
Et leur dilputez les autels. 
Cette couronne toujours verte , 
Qiii pare vos fronts triomphans , 
Vous venge-t-e!Ie de ia perte 
De vos amours , de vos beaux ans î 
Mon , voi chaocs , tnfie AJdpoioene , ' 
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Ne troubleront point mes loifin : 
La gloire vaut-elte la peine 
Que j'abandonne les plaifirs ! 
Ce n'eft pas que , froid Quîetifte , 
Mes yeux fermés par le repos 
LaiigiiiiTènt dans une twit trifle, 
Qi-ii n'a pour fleurs que des parots. 
Occupé de riants menlbnges , 
L'amour intenompt mon fbmmeil i 
Je paflè de ïbnges en fonf;es , 
Du repos je vole au réveil. 
QLielquefois pour Eléonore , 
Oubliant fon oifiveté , 
Ma jeune Mufe touche encore 
Un luth que TAmour a monti : 
Maïs elle aban<)onne ta Lyre , 
Dès qu'elle cft prête à fè lafler. 
Car enfin que fert-il d*^crire ï 
N*eft-ce pas aflèz de peidèrt 



E P IT RE XL 
S u K H t V I H. 

A M. DE'f**. 



De l'Unie célefte 
Le S^e funefte 
Ponùne £u: nous , 
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Et fous lui commence 
L'humide influence 
De rOiufe en Êouroux* 
L'onde fiiQttnâuë 
Sur les monts voiGns 
EU clans nos balHus 
Envain attendue. 
Ces bois , ces ruiflêauX 
N'ont rien qui m'amufë 
La froide Arethufê 
Fuit dans les rofeaux : 
C'eft envain qu'Alphéc 
Mêle avec iès eaux 
Son onde echaufFe'e. 
Telle eft des latlbns 
La mardhe étemelle. 
Des fleurs , des moiflôiîj , 
Des fruits, des glaçons 
Cetramt fidèle, 
Qii lè renouvelle 
Avec nos de&s , 
£□ changeant nos phinek 
Fait tantôt nos haines , 
Tantôt nos plaifîrs. 
Cédant nos campagnes 
Aux tyrans des aîri , - 
Flore & fes compagnes 
Ont fiii ces déferts. 
Son feiD outragé , 
Gémit ombragé 
D'un voile funefle , 
Et ta Hyn^die en pfcors 
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Doit être modefte 
JuCju'au tems des fleurs. 
Quand un vol agile 
L'amour & les jeux 
Palïènt dans la ville , 
J'y paflè avec eux. 
Sur ia double fccne , 
Suivant Melpomene 
Et les jeux nouTeaux , 
J'entens le parterre 
Marquer les dtt'auti 
En juge fdvere. 
Là , fans afietlcr 
Les dédains critiques , 
Je laiilè avorter 
Les brigues publiques. 
Dal^u ièut , 
Envie ou m^fpns 
Jamais ne m'enflswtwne i 
Seulement dans l'ama. 
J'approuve ou je blâme , 
Je bâille ou je ris. 
Dans nos folles veilles , 
J'irois de mes airs 
Frapper vos oreilI« î 
Après nos concerts,, 
L'yvreflè au délire 
Pourra fuccéder : 
Sous un double empire 
Je ^ais accorder 
Le Qrrfe & la Jyre 
JV cnw voir iWure y 
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La verre à la main 

Chanter fon refrain , 

Folâtrer & rire. 

Quel fort plus heureux ! 

Bûveur amoureux , 

Sans Ibitis , Hkns atteinte 

Je n'ai qu'à faifir 

Un riant loifir , 

Pour l'heure préfènte 

Ttràjours un plaiGr , 

Toax rheiare liiivante 

toujours on déûr. , 

R&te les inftaos , 
Vea cc»npte Se les marcpie 
Aux faites des ans. 
Je l'attens ùia crainte : 
Far £i rude attûBte 
Je ferai vaincu , 
Mais j'aurai vécu. 
Sans datU' ni titre , 
Dormant à demi , 
Ici ton ami 
JFkût Ibn Epître* 



« 
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Aux Grâces. 

o Vous qui parez tous les âges _ 
Tous les talens , tous les efprits j 
Vous , dont le temple eft à l^aris , 
Et quelquefois dans les villages j 
Vous que les plailïrs & les ris 
Suivent en lëcret chez les fages , 
Grâces , c'eft à vous que j'écdy. 
Fugitives , ou Iblitaires , 
La foule des efprits vulgaires 
Vous cherche fans ceflè & vous fuit. 
AulÏÏ fimple que les bergères , ■ 
Le goût vous fixe & vous condiUU 
Indilferetites 5: légères 
Vous échappez à qui vous fiât, 
Venei dans mon humble rediàt , 
Vous n'y ièrez point étrangères ; 
Rien ne peut y bleflef vos yeiat s 
Votre frère eft 4e («j! âa DSeik , 
Dont TOUS verrez chez moi l'ima^ 
D?ns fbn carquois brille un fèul trait , 
Et dans fa main eft te portrait 
De celle qui tôt votre ouvrage. 
Venez donc , Sœurs du tetâre amour 4 
Eelairer ma retraite obfinire ; 
Vccez CD&n^, outmix itour. 
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Ctdu piaceni Se la nafiare 
Achevez rheureoÊ peintmv 
Que je vous conlàcre en ce jour. 
Vos bienfaits , charmantes DétSès , 
Sont prodigués dès le berceau , 
Et jufques au bar ^ èa tonAeau , 
Vous vous cou&tvK vos ridiefiè** . 
Vous élevez itu* vos genoux 
Ces enfàns RviîsSc & àom ^ 
Dont le front innocent déploie 
La candeur qui tiennent de vous , 
£t tous les rayons de la joie. 
Vous aimez à ûvre avec eux ; 
Vous vous jouez dans leurs cheveu» 
Pour en parer la ntîgligence. 
Compactes de Taimable enfance , ' 
Vous prélîdez à tous fes yeux , 
Et de cet âge trop heureux 
Vous faites aimer l'ignorance. 
L'amour , le plaifir , la beauté , 
Ce trois enfans de la jeunelTè , 
N'ont qu'un empire limité , 
Si vous ne les fuivei fans celTe. 
L'Amour à travers fon bandeau 
Voit tous les défauts qu'il nous cache : 
Rien k fes yeux n'eft toujours beau i 
Et quand de vos bras il s'arrache 
Pour chercher un objet nouveau , 
Vos mains ndhiment Ibn flambeau j 
Et forent le nœud qui Tattadie. 
Bien plus ËKile i dégaaxar.^ 
-M^u d^liott pb» volage , 
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Le phiGr fe laifTe emporter 

Sur i'aîle agile du bel âge : 

Il dévorer fur fon partage 

Tous les iiidans fans les cowiçitts. 

Voua feules lui faites goûter 

Le befoiii qu'il a d'être fage. 

T'ar tout oîi briHe votre image , 

Le gout le force à s'aiTêter , 

Et la conflaDce eft votre oimage : 

Sans voui que lëroit la beauté î 

G*e(t par les Grâces qu'elle attire I 

C'eft vous qui lafaites fixirire i 

Vous ten^Kfcz Tauftérîté 

EtUr^unn-defimenopire. • 

Sans votre charme fi vamé, 

<^<Hi iêut ft <[u*on ne peut décrin . 

Sa fixnde régularité 

Nuirotc à la vtnicité 

Des delirs aniens <f^tSI» ït^dre. 

t<e Dku d'Amour n*eft qu*un a^uit: 

D craii»; la 6erté de cesbdles 

Qui foulent d'un pied tritMi^iimt ^ 

Les fleurs qui naif^nt autour d'elles. 

Par vous Pâmant ofe efperer 

De faiiir l'inftant favorable. 

C'eft vous qui rendez adorable 

L^objet qu'on craignoit d'adurer. 

Qu'il efl doux de trouver aimable 

Ce qu'on efl contramt d'aâmuer I 

Les belles qui fuivent vos traces 

Nous ranteneot à leurs getxHOC 

Junon tq^çi» nulle dUgraoes ». 
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Après mille tranfports jaloux , 
Enchaîne fon volage époux 
Avecla ceinture des Grâces. 
L'air , la dt'marche , tous les trûts , 
L'efprit , le cœur j le caraûere ) 
Ont emprunté de vos attraits 
Le talent varié de plaire. 
La Nymphe qui craint un regard , 
Et qui pourtant en eft émue > 
La Naïade qui par hazard 
Nous laiffe entrevoir qu'elle eft nuë i 
La Vendageulë qui Iburît 
Au jeune Silvain qu'elle enyvre , 
Et lui fait fentir que pour vivre 
L'enjoument vaut mieux que TeQ^nt }. 
De l'amour , viflùme rebelle 
La Boudeufe qui dans un coin 
Semble fuir l'amant qu'elle appcttc g 
Qui plus fcnfible que cruelle 
Gémit de fentir le befoin 
De le laiflèr approcher d'elle ; 
La Rév-eufe dont la langueur 
La rend encore plus touchante , 
Qm fe plaint d'un mal qui l'encnaDte p 
Dopt le riméde e& dans fon cœur { ~ 
LÀ Coquette qiù nous attire 
QuBoa iMMS croyons la dédaigner , 
Et qut( pour fbremûit régner ) 
Semble mteoeat à l'ente » 
L'Ainame tpii ima fou vAeat 
.Ar'4elt«moar fins milécweey • 
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FairQ revivre, llnBoceiice t 
La Beauté dotit let yeux durmau 
Dcmnenc les (teûrs fens ytreHè , 
Qui fans refoidir lés amans , 
Leur fait atlorer fa fagjflè i 
La fiueflb fans faufferé , 
La fageilè fans pruderie , 
L'cnjoûment fans étouidoie » 
Enlin la douce volupté j 
Et la touchaate rêverie > 
Un gefte , un fourire , un regard , 
. Ce qui plaît fans peine Se ùtns art > 
Saps excès , {km airs , fans g[imaces> 
Sans jéiie , &.coimne par hanrd , 
, . Efi l^uvragechamraitdesGnica. 

CefTez dwic de vous allarmer» 
Vous à qui la nature avare 
Accorda le bienfait d'aimer , 
Et refufa le don plus rare , 
Le don plus heureux de charmer : 
De l'Amour touchante viûime , 
O vous qu'il bleife & fuit toujours , 
Les Grâces offrent leurlècùurs 
Aux cœurs mallieureus qu'il ©i^rime 
Allez encenfer les autels ; f - 
De ces charmantes immortelles ; ' ' 
A votre retour les mortels , 
Vqiu «ïwptçniitt i»imt les béHet , 

On &*«qiw4UVf^ilftijHâetiru. ■ 
V&pSt nota la'reod fi^totable ; 
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Les Grâces fuivent tous les âges î 
EUes réparent leurs outrages , 
Et fement les fleurs du printeias 
Si;ir rfaiver paUtble des lagai» 
Aiofi le vieux Amcréott 
Orna & Iniflante vieiUe0è 
Des Grâces que âaos âmiiMi^ 
Cb^toit l'vnante <te EniK»!. 
De leurs- célébn;s biwatelles • 
Lç monde ebcore eft occupa. 
La Mwt de TtHodire de les aîte 

pd&t encore enveloppé 
Leur chanibnnettes immoitetles. 
Le feul e^rit & les talens 
N'éterniiènt pas nos mervrilles î , 
L'oubli , qui nous fuît à pas lents , 
Faits périr le fruit de nos veilles. 
Bien ne dure que ce qui plaît , 
L'utile doit être agréable , 
Un Aaœur n'eft jaot^ parfait 
Quand il néglige d'être ûiMiUe. 

Manyrs illuflres de Clio , 
Vous dont la plume' iufatigable , 
Nous enricliit & nous accable , 
Voyez de vos in- folio 
Quel eft le fort inévitable. 
Dans l'abîme immenfe du tems 
Tombent ces recueils importans , 
D'hiftoiiens , de politiques , 
D'interprètes , & de critiques , 
Qui tmifcaa ni^iis da bon fbu , 
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Avec !es livres Cieraumques » 
Se perdent dans U niùt des ans» 
La BTort dej*re avec fttfie 
Les granjjf nonumens dld bas 
Mais laplailirqui ne meuRpai 
Abandonne à la barbaiie 
Les/Annales des potentats , 
Et tout bon livre qui l'ennuie , 
Pour fauver & rendre à la vie 
L'heureux Chantre de Méuelas , 
Et le tendre Amant de Lesbie. 
La movf n'épargna dans Varron 
Que le titre de Içavant homme : 
Mais les grâces de Ciceron 
Tirèrent des cendres de Kome 
Et fes ouvrages & fon nom. 
Je ne fai par quelle avanture 
Quelques ouvvnges de pédant 
Ont pû percer la nuit oblcnre 
Oîi tombe tout livre excédant : 
Mais je fçai biei] en attendant 
Que c'eft toujours coutre nature 
■ Qii'arrive un pareil accident. 
Les Grâces lèules embelliflent 
Nos eJprits ainfi que nos corps j 
Et nos talens font des relTorts 
Que leurs mains it!geres poliflèi^ 
Les Grâces entourent de fleurs 
Le fage compas d'Uranie , 
Dotioent le charme des cweiiri 
A}i pinceau bsMmt du ^nie , 
l^^pest IticOQte des cceun 
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A la touchante me'loclie , 
Et prêtent des charmes aux pleurs , 
Que fiut Terfer la Tragédie. 
Malheur Â tout efiirjt grolSer > 
A l'ame de bronze & trader , 
Qui les méprife & les ignore. 
Le cœur qui les &nt , les adore , 
Et peut fêul les apppR»:ier. 
Mais TOUS , filles de la t»ture , 
Qui l'amour des mcntels , 
Ne £iufïrez pas qu*&n dëfigvv% 
Vos ouvrages fur vos aotels. 
Faroinèz aux yeux des impies , 
Çjm fans cramdre votre courroui 
Nous offrent des froi(les''coîBes , 
Qu'ils nous font adorer pour vous* 
Venez dilfiper rimpofture , 
Daignez reparoître au grand jour î 
Nous apprendrons votre retour , 
Et par le cri de la nature , 
Et par les tranfports <!■; l'AmoLir. 



EflTRE Xm. 

TA M. DE FONTENKLLE. 

o N vit heureux qiumd on eft Êge. 

C'eft du feln des tranquilles tmiti 
QtKiiii£» le jours Ëiasninp» - 
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En mèillônnant trop tôt les lofes rlu bel âge. 

On n'en recueille point les IVuits. 

Ce fbleii brillant dans l'Aurore , 
Qui confume les fleurs de la jeune faifon , 

Le plaifir , n'eft pour la raifon 
Qu'un Aflre bîent'aifaut qui f éconde & colore , 
Et qui d'un voile d'or embellit l'iiotilbn : 
Remède pour le Sage , il devient un poifon 

» Pour les cœurs que fôn feu dévore. 
Tes jours comble's d'honneurs & tiflûs de plaifirs 

Tes beaux jours , fage Fontenelle , 
Semés d'heureux travaux & de riaiis loîGrs , 
Dont au grt! de nos vœux le 61 fe renouvelle ^ 
Conlàcrent à jamais la raifim éternelle , 
Qui dii^ea tes pas & r^a tes içSn, 

On vit on célefle Gâiie 
T'aporter tour i tour le compas d'Urat^ « 
La plume de Glio , la lyre des Amours. 
La Gloire répandit lès rayons (tir ta vie , 
Mais la fèule rai&m en étiendit le cours. 
Les mutyi-sderoigneilprodkuait ùm té&m 

Léon jours , pour jailîr desmunens: 
Ta CHoire forces pas fait périr lès bbuuu ^ 

Et la Sageflè les conïèrve. 
Sans joliir du préfent , vivre pour Tavenir g 

S'immoler aux races futures , 
D'un travail épineux endurer les tortures , 
L'aifîèr, quand on n'efî plus, un foible Ibuvenir ^ 
O chimère d'orgueil ! O mépri&ble idole l 
En s'éclairant fci-même , éclairer l'Univers , 
Mériter un grand nom , fentir qu'H eft frivole, 
Bi^vcr iànfi zS^t ces. lausiers «wyoun verds 
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Qu'emporte loin cle nous la gloire qui s'envole , 
Detircr d'être grand, f:iiijceffi;r d'être heureux. 
Enrichir Ibn efprit , en prolongeant fi vie , 
Méprifer la faveur & confoler i'envie , 
Délarmer lès rivaux , régner fur fes neveux , 
Tel eft l'objet du fage , & telle eft ton hiftoire. 

Il faut , pour être mon héros , 
S'approcher lentementdu temple de Mémoire, 
travailler fans relâche en faveur du repos ^ ' * 
Exercer , conlërver les reflôrts de (on. ame. 
Plus la vie eft tranquille , & plus £1 foible trame , 

Echappe au cifeau d'Atropos. 

Nos paiGons font nos furies : 
Elles Tullem £ins cef& » & leurs cns renaiSias 
X^nnent rompre le cours des douces^rÔreries , 

Et réqa^bre de nos lèns. 
Qui Jçait les maîtrîtèr eft te Dieu d'Epidaure. 
Oui , la Sageilè aimable çlt foeur de la Saoté. 
Elle lèu(e connoït ce £»;ret qa'&a 

D'affîirer runmortdité. 

ga*u'a autre exalte le cotu:^ 
'AdiiUe mort daos IbnpriMeiiis: 
n &iit ph)s de TOitns pour vivre pins Ibng-temff, 
Et le Neftra: des Grecs fut encor te plus f^ge. 



POESIES DIVERSES. 

SUR LA COUR, 

HEcRBuxquin'a point vû le dangereov 
fëjour , 

OU.Ia fomine éveille & la faaiae Si. Taonur t 
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84 Poésies diverse s, 
Oîila Vertu modefte,* toujours pourfuivie , 
Marche au milieu des cris qu'elle arracheàl'envie 
Tout préfente en ce lieu retendai t de la paix : 
' Oli fè forge la foudre il ne tonne jamais : 
Les cœurs y font émus , mais les fronts y Jont 

calmes. . • 

Et toujours les Cyprès s'y cacbeut Ibus les 

palmes. 

Théâtre de la rufe & du déguifément 
Le poifon de la haine y coule fourdement. 
Hn'eft point à hCourde pardon pour l'ofFence. 
Hommes dans leur arrêts , & Dieux dans le* 

vengeance , 
Les Courtilaiis cruels reftent toujours armé» 
Contre des ennemis que la haine a nommés. 
Par-tout j'y vois errer la fombre jaloufie_ , 
Qui cachant le poignard dont elle s'eft failie , 
Imprime fijr fon-lront le» traits de l'amitié , 
Appelle fur fes pasl'amoar & la pitié , 
Redouble les fermens,s'abandoimeauxaUannes, 
Et ptépare foD fiel , en répandant des larmes. 
I^fiireur dans le cœur, & lapaixdaûslesyeox y 
Même en les invoquant , elle trahit tes DieaK 
EUe attaque à la fois le iKniKiS la fortoM t 
La gfc réblouit , la p-andeur Timportune. 
Fuyei de cet afpic les yeux ëtincelkwts : 
U vous porAra , mortels, s'il connoitvo» talewu 
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SUR LA SUPERSTITION. 

D E la crédule erreur , ce tyran du îTjlgaire , 
Naquit uii monftie affreux que le faux ztle 
éclairt^ , 

Qiii rcfpeaéau peuple redouté des Grandi 

Sur ce valïe Univers traîne fes pas errants. 
L'Egypte iuîjiiurmc une retr;iice impure , 
D'oïl !e monftre vola fur toute la nature. 
Les Medes , ies Peiûns , les Grecs , & Ie< 
Romains 

Sucèrent le poiloH prépare par lès mains. 
Erreurs du Plébéien , politiiue des S.iges , 
V'His triomphiez alors , augures Se préiâges : 
Inventions du Prêtre , & maximes des Rois , 
Sur le trône & l'aiite! vous e'tendiei vos droits. 
Ce temps affreux n'eft plus ; mais votre Sou- 
veraine 

Des rfveugles Mortels fera toujours k reine. 
Les Etats ont chamé , la Superftitioa 
Toujours &rme a ium leur nfvotunon. 

^î*ar e^le lavengence inventa la magié, 
L*iguorance entraînala £Bi**è aftrolo^e , 
La laideur découvrît les foibles talilmants , 
pièges que rompt toujours l'adretië des amants, 
Par-elle la tenjîur dans les retr;iites fombres 
Vît eu txerablaiic des coips qu-eile prit poor 
de> ombre» ^ 
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Et de phaDtômes rains peuplant l'air & lescieusj 
Fit line vérité de l'erreur de nos yeux. . 



SUR L'ORGUEIL. 

I E t'appelle & tu fuis , ô nature, ô ma mere! 
Ton front eft alTiégé d'une trifteflè amere. 
Tes yeux dont les regards embellilïbient lesfleun 
Languiflènt inondés d'un déluge de pleiu^s. 
Qui peut autour de toi répandre lès ténèbres ï 
Quels fang vient de couler ïhr tes lambeaux 
funèbres. 

Quel barbare a fie'trï le fèin qui l'anima ? 
Quel monftre a méconnu la main qui le forma? 
L'orgLieil , me répond-elle : il trahit la nature î 
Dans mes flancs déchires j'ai fenci fa morfure. 
Dès qu'il put les connoître il fapa mes autels , 
Et vola de mon lèin dans le cœur des mortels. 
Là j comme en un miroir , le raouflre fe con- 
temple ; 

Il y règne adoré tel qu'un Dien dans Con temple : 
Ses traits enlèvelis Ibus un fard apréjé , 
l.aiflènt à fa laideur l'ombre de la beauté i 
XjSs parfums les plus doux', & l'encens le plu* 
rare 

Fument fur les aotds que & vanîte pare. 
L'amour donc il s'enflamme eft Ibn (èul aUment,,' 
Et les Tertus d'autrui , fa honte & fon tourment, 
11 n'eft lien cte 11 pur que l'orgueil ne profane , 
ïLisn de fi Uvété jjue i'orgueii ne condauuie* 
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.Poésies diverses, S7 
Jbtrocitik dans les cœurs qu'il n'a point avilis , 
Èn lêrpent tortueux il fonde leur replis. 
Si pami leurs vertus une foibleffe errante 
Ternit de ce miroir la glace tralparente. 
D la fiiit fourdement âe détour en dëtour , 
L'anonce avec éclat , & t'expojè au grand jour. 
Mais fi la ve'rité démaiquaiit l'artifice , 
De Tes projets obfcurs ébranle l'édifice , 
Qiïels attentats affreux , quels defTeins , çmI- 

le horreur. 
L'orgueil humilié devient bientôt fureur. 
Ce n'eft plus un feipent qui rampe fur U terre, 
C'eft un géant armé , qui brave le tonnerre j ' 
Qui pour anéantir i'auguûe vérité , 
Iroit julijues au fein de la Ditinitë , 
Percer de mille coups là rivale obfUnée , 
Et blafphémer le Dieu dont elle eft émanfc. 



SUR LA MODE. 



1_( A Mode eft un tyran des mortels refpeflé , 
Digne enfant du dégoût & de la nouveauté , 
Qui de l'Etat François doutelle a les fufrages , 
Au-delà des deux mers dïfperfe lès ouvrages ^ 
Augpiente arec fuccî's leur imiiienre cherté 
Selon leur peu d'ulkge , ou leur fragilité. 
Son trône eft un miroir , dont la glace infidelle 
Donne aux m^es objets une forme luiiivelle. 
Les François inconftans admirent dans fès maint ' 

Des tré&n méprifôs du refte des hutAains. 




Bii 
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S8 PoESJiS DIVERSES, 
Alïïfe à fes côtes , la brilliinte parure 
Eiïitye , à force d'art , fie changt^r U nature. 
La beauté la confuite , & mtra or le plus put 
K'achette point trop cher fon rouge & fon azuk 
La Mode alTujettit le Sage à fa tbrmute : 
La fuiîTs eft un devoir , la fuir un ridicule. 
Depuis nos orneniens jufques à nos écrits 
Elle attache à fon gré l'eftime ou le mépris j 
Et réglant tour à tour tous les rangs oît nous 
lommes , 

Elle place les fots , & nomme lesgraiids hommes. 



SUR LA VERTV. 

I L eft une vertu dont la puifTance afliva _ 
Commundeauxpa(rions,lesca!me,oulescaptive 
Arrache enfin notre ame à la fédudion ; 
Au feinde iès erreurs défabufe lâon y 
Et d'un plaifir plus vrai lui préfentantrimagp , 
Dans fes bras enchantés diOçe le nuage. 
Que nos coeun font heureuX quand la loi wï 
devoHT 

De nos plus doux penchansconfirme le pouwnr ! 
H eft une vertu : qui réfifte à fes charmes 
Vivra dans les douleurs, gémira dans les larmes 
' Et devant-eHe un jour , malgré tous fes efforts 
Portera pour tribut le poids de fes remords. | 
Des mortels les plus fourds fa voix ett entendue 
L'ame qui fiât fes brts y retombe éperdue. 
Qui'conaut foa pouvoir , qui ïèutitfi^douceu 
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Ponfroit-il h conftaidre avec fon opfjwfliîur i 

Avec le vice impur , ce coraplaifant barbare , 
Qui Ibuffle dans nos fens les flainmes du tettare. 
Nous laifïè moifibnner quelques ftériles fleurs , 
Sûr , après nos plaisirs , d'étemitèr nos pleuts* 
Si la vertu n'eft rien , pourquoi l'humble ia- 
nocencç 

A-c-elIe fur nos cœurs confèrv^ iâ puiflânce ? 
.D'oît vient qu'une Beigere affifè fur les fieats 
Simple dans ks habits , plus limple dans fet 

mœurs , 

Impofe à fes nmans fuipris de fa fageflè ? 
Severe avec douceur , & tendre fans foibleflè. 
Elle a l'art de charmer fans rien devoir à l'art. 
Son devoir efl: fâ loi , fa défenlè un regard ^ 
Qiii joint à la fierté d'un modefte filence , 
Fait tomber à fes pieds l'audace & la licence. 
D'où vient qu'un Villageois affis fous un ormeau. 
Juge des difftîirens qui iiaiiïent au hameau ? 
Pauvre , chargé de foins , &confumé par l'âge. 
Qui peut l'avoir rendu le Dieu du voifinage ? 
Les Pafteurs raflèmble's viennent au tour de lui 
Chercher dans fes leçons leur joie , leur appui. 
Eh ! ne voyez-vous pas qu'amant de la fàgeli^ 
Il eft jufte fans fafte , Se prudent fans finefle , 
Et que l'intégrité conduuant fes projets. 
De iès Concitoyens il s'eft fait des fujets ? 
La vertu fous le chaume attire nos hommages. 
Le crime ibusle. dais eft^Ia terreur des Sages. 

.... 

Hiîj . 
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SUR L'HOMME. 



U 1 , Ifhomtne fi rempli du lôiii de con" 



noître , 

Ke fçait ni ce qu'U efi, ni ce qu'il vondroitêtre. 
Honteux commencer , puni de difierer , 
ÏWallieureux de fçavoii' , coupable d'ignorer , 
Dc'cliire de remords , rongé d'inquiétudes , 
Trifle dans lès ioitirs , VûM dans iès études , 
Il n'a d'autre boiilieur que l'art de s'éblouir , 
Et d'nimfer Ibn cœur 11 i'acile à trahir. 
Cet homme , en mOmc-tcmps libru dans fcs 
entraves , 

. A la fierté des Rois fous i'iiabit des eiclaves. 
.Occupé d'un iiiflant qui s'éloigne de lui j 
Eiinyvre , f^itigLic de lui-mt?me & d'autrui i 
Différent , inégal , & cependant le m^me , 
Il sime qui le hait , ou decefte qui l'aime. 
Amufé par des riens , les plus vaftes projets 
Offrent à foa efprit de trop tbibles objets. 
Tout iiTÏte Ses goûu , &os rom^ Ibn wie : 
.Il abrège fes jours j & regrette la vie. 
Dans ce vafte onivers U w trouve borné , 
Et de rillufioii jouet infortuntf « 
Pour appaifer l'ardeur de fk foif te'meraire , 
[| crtfe k chaque inftaiir un monde imagïnaùe* 
L'antiquité du nom l'approche du néant » 
Et le nain eft toujours à côté du géant. 
Plus il fait remonter fa race renommée , 
Fias il touche au limon dont £ve fut Somée* 
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Sa raiibii lui foumet les lions nigiflâns t 
Mais lui-mêmt: obéit à la fougue des feas. 
Au lieu Ttclairer , fes lumières le flattent : 
Loin d'élever fbn cœur, les pallions l'abattent : 
Il ne jouit de rien en eflayant t^e tout : 
L'ambiton en lui ii'eft qu'un affreux dégoût % 
L'orgueil une tbiblelîè infolente , ou foumife, 
Qlû llibfifte aux dépens d'une cftîine furprife i 
L'avarice eflla peur de m;inc]uer d'un fecour» 
Qui nourrit fon efpoii' & ie irnhit toujours : 
Le courage bruta! , une terreur extiême : 
Le point d'honneur fans borne , un oubli dts 
fbi-méme : 

La feinte modeftie , un orgueil plus caché j. 
Sx la (tâicatdlè , un vice recherché. 
L'abandon généfeux d'un profit légitime 
Cadie un autre intérêt qui ne tend qu'à l'effime. 
Sous un dehors brillant la gloire a Çqxi ^udl.' 
La, Vhén&tè n'eft qu'un tralic d'orgueil : 
La potiteOè un droit q u'on acquiert fur kitautre» 
Pour eager des Ibius plus fiaceura^ue letnôtiies* 
La réguratittf prévient, le défelpoir 
D'être fatcé de rendre, ou l'horreur de devoir* 
Inutiles vertiis , dont la puiflance 
Ne ièrt qu'à marier le vice à l'innocence ; 
A pouifuivre le mal fans gloire & fans fuccèi î 
A ratimer fa force , ou nourrir Ibn excès. 
CombattouSjdéo uifousl'orgueil qui nous enyvrè 
Du fond de fon tombeau nous le verrons revivre, 

. Qu'on te d[ia0ë avec peine, il rentre fans effort; 

iTrio«n4ie dam les fen St furvit ife noitt 
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Soumetra pour jamais cette hydre renaiiHinfe » 
U &ut pour enchaîner Tes dragons abattus , 
; Un frein phis aflîjré que celui des vertus : 
: SEtjpogr wrracher l'hcaïune i fe miCre extrême, 
D aat , n'en doutons pu , le pooroir de Dbu 
mémo. 



SUR LA rOLVPTP. 

I L me Venus , non celle qu'Idalie 
Vtt'allater l'Amour & nourrir la Folie ; 

, Que Neptune admira , que couronna Pârîs , 
■ Et C[ue fous fes berceaux adoroit Sybaris : 
Mais celle qui remplit les airs y la terre Ponde , 

.X^Qtôme du bonheur, & E^e^fe du monde. 
Ses iobt icHitnm penduus. fes amies nos defirs. 
Ses biens ]'illu£(Hi , iès chaînes les pla^rs. 
Vivante dans nos cœurs, avec eux elle change: 

. De nos goûts variés elle fuit le mélai^ ; 
Faroît en les guidant ne pas les concilier , 

.Et s'endort avec eux pour mieux les réveiJIer. 
Sous fa mairî qui répand le fiel & l'impoftiire. 
Tout ma! peut s'embellir, tout bienfedéfigore, 

;EIle imprime avec art fur le front des verta^ 
Ce dégoftt , cet ennui qu'iiifpire leur abus , 
Tandis que dans les yeux de fa iîere licence 
Elleoffie tous les biens qu'affûre l'innocence. 

jC'efl: elle quidaiisror brille aux yeux de Crefosi 
Qui:plaît dans Eùrémce à l'amoiureux Titus ; 
Ëut pailles bois , lespi^ , la Iblmide s 



} 
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EiKliante lùr h fcène , & ravit dans l'^tucle ; 
Qiii fait chercher la paix au milieu cles combatsi 
Qui peut mOme à la mort attacher des appas î 
Qiii malgré les t^cueils de la mer mu^f^nte , 
Fait voler fur les flots la voile oWîïKittte. 
Douce erreur , dont l'eipoir nous trnmpe « 

nous nourrit , 
Donne de l'iime au fens , & deslëns à l'elprit. 
Belle , mnis daiigereulë , aimable , mais frivolej 
Telle ell la volupté , notre fatale idole : 
ïnvlGbie par-tout , & préièate en tous lieux 
£ille eft tout ce qui cbanne & nos cœurs & 

L E s R o I s. 

ODE. 

T Oi qui vis tomber les colonne» 
Des Etats les plus florifants , 
Toi qui ws brifèr les Couronnes 
Des Souverains les plus puiflànts , 
O Têtre , ô féconde CybeJle , 
Tu caches dans ton fein fidelle 
Les taftes des ftécles divers : 
Ouvte i ma Ma& , quit'a[^>eUe , 
Les archives de l'univers. 

Montre-moi bas lenrs j^Tramide» 
Ces Rois «tans la tombe igiuH^a , 
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Ces RdU faftueux & timides , 
Jadis liir le trône adorés : 
Leur nom n'a duré qu'une aurore.' 
BoTam le matière couvre encore 
. Les vaÎDs débris de ImrcercùeU : 
t« tnnps à chaque iuftantdt'voFe 
Lesmouumens de leur orgodli 

Tu ns ibrtir de tes entrailles 
Ces héros tyrans desfaumùns , 
Dont le Dieu Hinglant des batûUei 
Armoit les facrUéges mains. 
Que les émules d'Alexandre 
Bravent fur des palais en cendre 
£t la Ibrtune & fes revers : 
Bientôt tu les verras defcetufre 
Dans les tombeaux ^*ils ont ouverts. 

Je fai f|u'Achille , que Tnierfîce 
'Etoieut fournis aumftne fort ; 
Qu'un même bras nous précipite 
Dans les ténèbres fie la mort : 
Mais rifle infâme de Çaprée 
Vit tomber l'idole abhorrée 
Du ci iie! maître de Séjan , 
Et Ja terre encore éplcw^ 
Encenfe l'urne de Trajau. 

Princes dont la cendre repolè 
Au pied des plus riches" autels , 
Souvent malgré l'apothéofe 
Vous fitts rittjrreur des moftelt* 
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Envain dans vos palais nounie 
La fôlle 9c bafilè Flatterie 
' Chante tos hymnes en tout liea : 
Lé tems détruit l'idolâtrie 
Et briÏB l'autel & le Dieu. 

Rois , laiflêz aux peuples fàuvages 
Le droit injufte du plus fort : 
La crainte arrache nos hommnges , 
L'amour les obtient fans effort : 
Serrez moins le nœud qui nous lie \ 
Notre orgueil à regret fe plie 
Au joug rigoureux du pouvoir : 
L'amour plus noble multiplie 
Nos fouis , que borne le devoir. 

Dans vos ferrails impénétrables , 
Sultans , elclaves courronnés , 
Vous traînez des jours déplorables , 
Des jours de trouble environnés : 
Pour rendre la terre féconde 
Le foleil fort du fein de Tonde , . 
Et s'ouvre un chemin vers les cieux. 
O Rois , rendez heureux le monde 
En vous of&ant i tons les yeux* 

Voyez fur les bords de la Seine 
Ce Prince , l'amour des Français > 
La vidoire qui le ramené , 
Annonce à grands cris nos liiccès : 
Son peuple l'entoure & Je preflè» 
Le zélé & change en yvrellè > 
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Poésies divskseu 
On aime , on adore fes loix : 
Excès d'une iufte tendreilè j 
Qui fait le boniieur des grands Rois ! 

Ne craignons pas (jiie fa mémoire 
Se per.'le d:ins l'ombre du temps , 
Ni qut; le graiH jour de l'hiftoire 
Teniiilè fes faits éclatans : 
Minei-ve le fuit à la guerre , 
Thtmis gouverne fon tonnerre : 
D n'eft armé .pe pour la paix , 
Et ne vetu enchaîner la cen-e 
Que par le liai des bieoËùts. 

Oq dira ! Quel Dleti Bivorable 
Accorda Louis aux humains \. 
Son amitié ièrme & dnnible 
Soutient !• tcSae- def Romains : 
Daos ibfk trtbmul deQwlhiqoe 
Jamùs la l&crté -pubSqus 
N'expira £)us Tautonté : 
Les reffiHnt de & pcditi^ 
Furent les kùz Je l'équité. 

NfJ fur le trône , il fut fenfible j 
Juge , il reflèntit la pitié -, 
Souverain , il fut acceifible ; 
Mouarfjue , il connu l'amititî 
Que fa.jufiice & fcn courage , 
Quâ lôii nom béni d'âge ei}.âge 
Des iiécles .percent le cahos : 
Qu'il foit 4e.9Mid^!e.du Ikge : 
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Qu'a foït rexemple des bécos. 

Sans avoir le pinceau (î^/*ppeiie , 
DifcipJe de la vérité , 
J'ébauche le portrait firîtlle 
Que peindra la pofijrité. 
Grand Roi, que la France appIaucUffe 
Aux vers de ma mufe mvKe : 
Il efi pour eux un prix plus doux ; 
Vous pouvez d'un regard propice , 
Les rendre immortels comme vous. 



A une Dame , Jùr ta traduSiion du 
traité de la Mon par Schehckr 

e' , voti'o funefte Li\Te 
Renferme un froid poifou , dont on ne peut 
guérir. 

En nous apprenant à mourir , 
Le cruel nous ravit tout le pîaifip de vivre. 
Héhs ! nos triftes jours paticlieut vers luuc 
couchant : 

Pour apprendreàmourir eft-i! befoiu d'un maître 
Que tout autre intérêt ctîde au vUMlv touchant 
De recueillir les fieurs que le pri'fjnt fait naître. 
L'amour eft notre vie : oui , vivre c'eft aimer. 
C'eâ rendire un autre Iwuicux , c'eft i'écre 
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Vous donc , qui fûtes m'enflammer , 
Achevez mon bonheur ,aiiiiez-moi comme j'aime 
Mais fi tous mes foupirs ne peuvent attendrii: 

Le cœur fans qui je ne puis vivre , . 
Cruelle , prêtez-moi .votre funefte Lirre , 

Afin qoe j'apprenne & mourir. 



Depription poétique du Matin, 



Commence à pâlir ; 
La nuit dans les voiles 
Court s'eiifevelir ; 
L'ombre diminue , 
Et comme une noë 
S'élève & s'enfuit. 
Le joui' la poiu'fuit , 
Et par fa préfence 
Chaflè le filence 
Entant de la nuit. 
L'amoureux fatyre 
Au malin fourire , 
Déjà dans les bois 
Conte (on martyre 
Mais lourde à fa voix y 
La Nymphe timide 
Fuit d'un pas rapide* 
Sur le front brûlé 
Pe ce Dieu \M 
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Rè^e h Hcence , 
L*ardeur , les ieOn , 
Et rintenqjérance , 
Fines des plaiCrs. 
Mais déjà l'Aurore ; 
Du feu de iès yeux 
Embellit & dore 
Les portes des cieux : 
Son teint brille encore 
Des vives couleurs 
Qu'on voit fur les fleurs 
Qu'elle fait éclore. 
Le Dieu du repos , 
Couvert de pavots , 
Remonte avec peine t 
Sur fon char d't?bene. 
Dans les airs portas 
Les aimables longes 
Suivis des meiifonges , 
Sont à iès côtes : 
Près de lui voltige 
L'amour , qui s'affiige 
De voii- h clarté. 
Le grand jour rend £ige> 
Sans obfcurité 
Plus de badinage , 
Plus de liberté. 
Sur un lit de rofes 
Fraîchement t'clofes 
Flore du grand jour 
Attend le retour ; 
Le jeune Zéphirç 

IM 
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A fês pieds fotipire , 
Et le Dieu badin 
Volant autour d'elle 
Du bout de fon aîle 
Découvre fon fein , 
L'abeilie agilFante , 
Fidelie au travail , 
De !a fleur iiaiiîàiite 
Enlevé iVmail i 
Tandis que moins fâge i 
Le papillon vain 
Pai-court en volage 
La rofe.iSf le tliin. 
Tant fjue la fleurette , 
Habile coquette , 
Se cache à fes yeux , 
Amant langoureux 
Près d'elle il s'arrête i 
Et dans fa conquête 
Voit mille plaiiirs : 
Mais fi l'Infidelie 
La ret^ moins cruelle , 
Adieu les foupirs ; 
Flus de complaifimce. 
Dans la jouiîËince 
11 perd fes defirs 
Av^ Ê conftance. 
Tandis tju'à pas leMs 
Le bouvier rulti(|uâ 
Traîne daps les champs 
Sa chanie aniit^ue ^ 
Ati bord d» ruiflèata 



Digitizsd by GoOgle 



PoSSlES DIVMKStS W 



OU naît la fougère , 
La jeune Bergère 
Conduit fes troupeamt 
Une clarté pure 
Eclaire ces lieux , 
£t dans fa paruie. 
La fîmple nature 
Vient trapper nos yeuXi 
Philomele éveille 
Par fes doux concerts , 
Echo qui fommetlle 
Au fond des deferts ; 
Et prenant fa route 
Au plus haut des cieui 
Phebus glorieux 
PouiTe fous leur voûte 
Son chac radieux. - 



LE MONDE POÉTIQUE. 

s que je vous ai quitté , 
Mon eiprit a peu confultë 
Et l'auftere Thénùs & la douce Uranie : 
J'oublie également les loix & le génie , 
£c je me meun d't^feté. ' 
Un levain de flc^dtë 
IVKle & mon £a^ tardif quel^œs humeurs cha- 
grines i 

£cj*ai copme Z^nondes vertut Uen voi&i« 
liii 



Digitized by ' 



•rot Poésies d iveks e s. 

De l'orgueil & de lUpretc. 
" Rgurei-voiis d'dbord l'eiimii philofophique , 
Marchant les yeux diftraits , & morne en Ion 
maintien j 

Et Ibn cortège magnifique 
De grandi nuCKincmens qui ne mènent 1 



Des maux nont il nous emretîfint. 
Joignez-y quelque peu de bnu^ poëdque , 
Mélangé de légèreté 
Ec de traits de (émàaê , 
Qiii me donnent en gros , c^rtaki air pro- 
phétique 

Dont aux tems fabuleux j*aurois bien profité* 

De cet iamile allèndïl^ 
Naît l'oubli de Thémis- & l'oubli d'-^ipoUon. 
Je fuis un champaiide , une terre fauvage , 
Qiit; d'une aîle brûlante a couvert !' Aquilon. 
Mon efprit eft tombé comme une fleur fanée : 
Ma nudité s'étend fur tout ce que je voi , 

Et la nature autour de moi 

Eft une ma (Te décharnée. 
Nos côteaux , nos vallons , Ibnt des objets 
muets , 

Ou n'offrent à mes yeux que traces de mi&ce. 
Je peiife au fond de nos forêts 
Qiie le jour 2 regret mV'claire. 

L'univers poite encore les marques du cahofc 
Pourquoi ces plantes diqwrfées , 

Sous racconit brillant ces ro&s apptvSSe» » 

£t rmw étoufiEiiiit ces utiles raniçaus-i 
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Ce globe , cette mer dt matière fluide 

Qui lè voûtant en arc , forme notre horizon , 

Qii'eft-ce en effet qu'une prifon 
Qu'à tout moment la mort parcourt d'un vol 
rapide , 

Oîi la corruption fême un germe iiifedé ; 
Oîi par le tems qui fuit , qui coiifume & qui 
mine , 

Chaque Etre vers fa fin efi: fans cefTe emporté. 

Et fe nomrit de fa ruine î 
De dcfordres & de maux quelle varitJt^ î 
Et combien ditil'rente Jtoit cette nature , 
Dont la dodti.- Uranie eiifi-'igne la ftrufSure 
Au foiTunetdu Pariiafle oîi je fus ' iiUaitc ! 
Je me rappelle encore l'iiilhnt oli ma paupière. 
Par fon foufle imprévii s'ouvrit à la lumière. 
C'étoit lorfque Venus remonte vers les cieux 
Pour quelque amant chéïï venu en ces bas lieux 
Au moment que l'aurore avec de*doigtsde rofè 
Sépare en fouiiant la nuit d'avec le iouCy 

Et que la terre qui repofe 
Eft des Dieux regardée avec des yeux d'amour. 

Dans une affez vafte diftance 
L*ombre Se le jotir traçoiettt deux zones dam 
les airs } 

L'uiûrera au milieu fe levoit en filence , 
Comme un vaiflèau léger s'avance jûr les mers^ 
L'Orient au foleil préparoît une voie 
De perles , de rubis -, des plus vives couleurs; 



I li manpie ici gygtquet vm» 
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Là le cïelens'ouvTantfèmbloitverlèr desplem 

D'applaudiffemect & joie , 
Et les Zépliirs formoi^iit les caliuts des fleun 

Arec des lils d'or & He foie. 
Sous les arbres thargcs de verdure & de firtùu 
Les oifeaux ctlt'broient l'aftre prêt à paroître , 
Et les beautés du jour & la fraîc-heur des nuit* ^ 

Ou le char]gement de leur Etre. 
La nuit même admiroit un fpeftacle fi beau : 
Ses Dieux comme des charè arrêtant leurs étoile* 
Ofoieiit de la lumière attendre le flambeau , 
Et regrettoient ces lieux écliappés à leurs voiles , 

Bientôt l'Occident plus ferein , 
Comme un gouifre profond les cacha dans fou 
iêin , 

Tandis que de longs flots de matière argentée 
Annoncèrent Phœbus ; & la Ttrre agitée , 
Malgré l'immenfê poids qui forme fon appui , 
D'un léger tremblement s'inclina devant lui. 
Tels fiirent les objets que m'offrit Uranie. 
L'e%it plein de fon feu jeprênùs m&Qe eocor 



A tout ^datde ce trë£ir. 
Cevuide oît je me trouve éwit encore k naître. 
ii*iimvers me parut comme un champ de plaiiàn 

Tributaire de mes deGrs , 
Stquejecrusfifcond, ^uandje m*ea crus le 
maître. 

Ami I qiù Vêtea des neuf Sœan , 
Qai dans le goôt c<nftait que vous ara pMC 
elles , . 
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Poésies divers à î, ioJ 
De mon grfnie ëteiiit tirez des étincelles , 
Dont r&lat peut encorm'attirer leurs douceurs 
De» initiations & des grâces nouvelles ; 

Exrafei les traits inégaux 
Dont mon elî^rit forma c«tte double peinture , 

Libertin comme la Nature , 
Et peut-être uniflant affezinal-à-propos 

La lyre avec les chalumeaux , 
Ceft dans vos entretiens variés & plein d'ame 
Qiie je crois refpirer Pair du fiicré vallon. 
Delphes , Se la vapeur du Trt^pied d'Apollon- 
N'ont point cette vertu dont votre efpritm'en- 
fiâme. 

Auïïi lorfque l'hiver lôrti du fond du Nord , 
Répandra dans nos champs l'image de la mort. 
J'irai chercher h vie 3c la Iblide gloire , 
Et dt'cou\ lir chez vous par quels heureux fen- 
tiers 

Nos Auteurs parviendïoient autanple tie Mé- 
moire , • 
S'ils aimoient le travail autant que les la'jji;:r5. 



IMPROMPTU 

^ une Dame qui Je pUignoh ^êtrt 
' âgée de quatre-vingts ans* 

A Veg les qu^ités i tant d*^rît unies , 
Fouvez-vous reg^»n$r , Doris^ vos piemiecf 
jours î - 

Vous êtes aujoiard^uî la^Reine des g^s , 
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Et vous Ja fiiic> Amours. 
Songez qu'il eft bien peu d'hivers comme le vôtre 
En vous laiflànt J'e^prit , qu*a-t-il pû Aéroher t 
Doris , c'en propKment paflèr d'un trône à 
l'autre : 

Appelle-ton cda tomber t 

Il fèroitâ fouhaîter que ceux quî ont 
les Pièces difperfces de M. de B .... 
vouluffènt s'unir pour en faire un Re- 
cueil , & qu*on nous donnât fur - tout 
cette belle Epitre où il défavouolt quel- 
ques vers fatyriques qu'on lui avoit im- 
putés. Je n'en aî retenus que les vers 
iuiystiis : ^ 
O-chamiaiite tframe ! O mon premier amour 
C'efi vous ^ue mon cœur ea atttfle s 
Ai-je jamais dans votre cœur 
Fait entendre tuie voix fimefle } 
ALje le front couvert d'un ma^iue officteos » 
En^loyé lâchement dans mes rimes coupable» 

A la honte de mes ièmblables , 
Un langage inventé pour '.a gloire des Dieux ^ 

Non , non , la douce potfie 
Dilbibue en riant les rubis Se les fleurs , 
hss mirthes aux amans > les lauriers aux vain- 
queurs 

A la vertu qu'elle aime étroitement unie , 

G'eft à la couronner que s'occupent les maînsi ^ 

Et l'on en fait une Furie 
Quandonlapeints'armanttles poifonsdel'envifi 

Four faii'e la guerre aux hiuaains. 
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R É P O N s E. 

A une Dame qui demmtdoit qu*on 
corrigeât fes Vers, 

P L u s l'écrit a tle libertd , 
Plus fâ lumière eft vive & pure. 
Le travail a fouvent gâtd 
L'ouvrage, heureux de la naturel 
La négligence eft la parure 
Des grâces & de l> beauté. 
Ce EUifËaa , l'iimour de Zqphire , 

Qui chi voile des cieaz réâéchîflbic Tazur , 

£t de Flore autrefiiii «nbellillbit l'empire , 
' Cq>df dans un baffinde marbre ou An porphire 
K*eft ploa ni fi clair , ni lî pur. 
E&lave de Tait qoi Tenchaîne , 

Dans là [ni&nli^be illetpente vtec peine. 
Libre àutrefmsjdans lès Inigues erreun 
II embraflbit , il arrofoit la plaine , 

JEt donnoit en fuyant la vie à mille fieors. 

Trop de culture épuîfe un champ ferdfe 
L'exaftitude eft inutile 
Aux vers qu'enfante le loifir : 
L'ouvrage a toujours l'air facile , 
Quand le travail eft un plaifîr. 

Zirphé , laHfims aux Dietix rfaono^ d'fttt 
ffbnirablesa 
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C'eft HfTez poumons d'être aiinablM, 
L'art i'ut jadis mo'ms iavemé 
Pour L-clairer , pour parer la beautc , 
Que pour rendre plus fupportables 
Les ti aits choquans de la diitbrmit<^. 
N'enchaînez point rotre Mule char- 
mante : 

Prenez , fî vous manquez de feu , 
Le flanUjfeau du Dieu que je chante. 

Ofez Im tout devoir , & fàitet-en l'aveu. 

/.amour , dont le nom épouvante , 
S'il bM&enrar , bleHè bien peu : 
Sa diaîne n'eft plus 1! peCmte , 
Et lâ Viamre n'eft qu'im jeu. ^ 
Qu'il vous guide dans la carrière , ' 

Qu^ fbit votre Ap(^l(m,qu'il fbit votre cecfyax 
' Si j'^is l'Amour prëc«^teur , 
Zîiphé ktwt mon écoliere. 
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REFLEXIONS 

ScK LEs Fassions. . 



AFERTISSEA'IENT. 

NOus nailTons tous avec des paf- 
Hons : la différence des états Si 
des tempéramcns empêche qu'elles n'é- 
clatent avec la même vivacité. AinfS 
tous les cœurs enferment en eux les 
principes des paiïîons : le hazard de 
Téducation & de la nai^tànce s'oppolê 
à leurs effets , fans en détruire la natu- 
re. Je me fais propofé depuis long-tems 
de les approfondir , & d'écrire fans 
beaucoup d'arangement toutes les ré- 
vflexions qui naîtront de mon fujet. L'a- 
mour eft la première paflïon qui Ce &it 
{entir : on peut même dire qu'elle eÛ; 
Uplus générale. Les bornes de foa re- 
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gne font celles de la nature j fa dur^e 
£ra celle du monde : ainfi Je ne pou> 
▼ois , fans tenTetfei l'ordre des cijoiès , 
écrire fur les FaHions , & ne pas ranger 
l'Amour i II tête de toutes les autres. 
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L E TT R E 
A MADAME LA C. DE **. 

VO u s voulez fçavoir , Madame , 
ce que je penfe fur l'amour : c'eft 
vous expofer à entende tout ce que vous 
faites fentir. Pourquoi demandez-vous à 
être éclairée fur votre ouvrage / Ne vous 
iîéroit-il pas mieux de deviner mesfenti- 
mens , que de me forcer à les dévelop- 
per ? N'importe , je ne vous refufecai 
point le plaifir malin que vous cherchez , 
& tantôt en philofophe , tantôt en 
amant , je vais confuiter mon cccur : 
j'écrirai fans art & fans méthode ce qu*il 
me dira de l'amour. N'attendez pas qu'il 
m'en parle toujours avantageufement s 
vous fçavez trop conibiea j'ai fujet de 
m'en plaindre ; mats ne croyez pas auffi 
que par vengeance je cache des gracei 
que vous faites fi bien fentir. J'expolë- 
rai fes défauts & fes vertus ; & par-lâ , 
Madame , je trouverai le moyen de vous 
donner des leçons , & en mème-tems 
de vous f^e fn» CQur, Je fouhaite q\ie 
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mes refluions foient dignes de vous , 
dé ran><^ur & de moi &c que dans cent 
ans plus nous nous retrouvions tous 
trois enfemble. 

Il taut avoir un cœur pour fçavbir ai- 
mer : les fens ne fuffifent pas. Le tem- 
périment conduit par refprit , peut 
mener jufqu'à l'amour. Nous naiÂons 
tendres ou voluptueux ; la nature don- 
ne à tous les cœurs un goût pour le 
plaifîr , de quelquefois un penchant iné- 
vitable vers l'amour. Ce font les heu- 
reux qui reçurent avec ce goût piquant 
du plaifîr , la dé1icate0è £ne qui VaSÀi- 
Ibnne. Mais les âmes que Pamour a 
choifies pour aimer , doivent palier ra- 
pidement & fans relâche des grands 
plaifirs aux grandes peines. Leur agita- 
tion fera toujours nouvelle , toujours 
extrême. 

Connoififèz-vous un feu qui prend 
toutes les formes que le fouffle lui don- 
ne , qui s'irrite , qui s'affoiblit , félon 
que i'imprelïion de l'air eft plus vive ou 
plus modérée.! Il fefépare, iilferéuQÎt, 
il s'abaiflè , il -s'élève : maïs- le fouffle 
p«iffàitt^B|ui le -conduit , ne l'agite que 
pour l'animer , & jamais pour Téteia- 
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dre : Tamour eA ce foufHe ; nos ames 
font ce feu. 

Il eftdes climats où l'amour règne par 
choix ; un beau ciel, un air tempéré, des 
campagnes fécondes & riantes attirent 
Tamour, & femblent l'avoir fixé. Son 
temple eft par-tout où !a nature efl; belle: 
fils docilè& reconnoiffimt , il fuit en tous 
lieux fa mere. La fontaine de Vauclufe , 
le tombeau de Laure, les rives du Lignon 
&nt les lieux charmans qu'il habite : les 
déferts de la Sibérie, les glaces éternelles 
de la Norvège , font les théâtres affreux 
de fes exils : ils ne furent jamais le figée 
de fon empire. Un Provençal , un Portu- 
gais naiffènt amoureux : un lapon com- 
mence par être brutal:il peut devenir em- 
porté ; mais jamais tendre. La beauté & 
la rîdfeflè d*un climat prêtent infiniment 
à la douceur des maurs ; la tempérie de 
l'air influe fur les carafteres.il faut être 
doux pour être amant: mais la vivacité " ^ 
n*ôte rien à la tendreflè. Les amans véri- 
tables reflêmblent auxfçntaines abcui- 
dantes elles fùnt vives , mais elles Ibnt 
douces. , , 

Il n*eft rien de fi commun que Je par- 
ler d'unonr > il n'eft rien de H rare que 
Kiij 



Digitizsd by GoOgle 



114 R E F L E X I O N s 

d'en bien parler. Le cceur qui le fent , le 
définit bien mieux que l'efprit qui l'ima- 
gine. Demandez à un amant ce quec*eft 
que l'amour. 5entir ôc défirer, vous ré- 
pondra-t-ilen deux mots.Mais fes yeux^ 
phifionomie , tout en lui vous expliquera 
fa définition. Un homme d'efprit pourra 
vous repondre la même chofe , fans vous 
éclairer demême. En un mot , un amant 
qui parle d'amour ; vous en fait éprou- 
ver les mouvemens ; l'homme d'efprit 
ne vous les fait qu'envifager. 

J'ai aimé ; mon filence avoit appris à 
ma maîtrelTe ce que je devois lui dire : 
j'allois parler, ellem'avoitdéja entendu. 
On ne fe trompe point fur un amour vé- 
ritable. Il s'élève en nous , enla préfence 
decequinous aime, une voix fecrette , 
un mouvement involontaire qui ne trahit 
jamais. Nos cœurs fe connoiffènt mieux 
encore en amour que nos yeux aveugles 
& infenfibles fur les dehors affeftés : 
rien de feint, rien d'apprêté ne les tou- 
che , la paflion lêule peut arriver jufqu'à 
eux. L*efprit n*eft pas de même , il fe 
trotnpe fur tout ce qui le flatte , & fou- 
vent il entraîne le caur fms le perfuader. 
coqueteric iàuve ordinairement lef 
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femmes des grandes paffions , & le liber- 
tinage en garantit prefque toujours les 
hommes. Il faut penfer modeftement de ' 
foi-même pour aimer fincérementvii faut 
être fage pour aimer long-tems ;la plu- 
part des femmes fe rendent , & n'aiment 
point.Le grand nombre des hommes jouit 
fans s'attacher. Les amans véritables 
n'ont d'autre vanité que celle de s'être 
enchaînés mutuellementj&d'autreplai- 
firque celui de jouir de leur défaite. 

Un amour ordinaire ell la plus foible 
de toutes les paflionE. L'efpérance du 
plaifir le foutien , fon approche l'afFoi- 
blit , fou arrivce l'antîantlî abfolument. 
Tout crt compiaiiance, tout ell Jacrificc 
dansuno pafljon médiocre. On flatte une 
maitrelïè , on approuve fes goûts ; mais 
on ne fçauroit les prendre. Un amouC 
foible ne devroit durer qu'un jour : la 
bienféance & les égards en font un mar- 
tyre. 

Une véritable tendreflTe , un goût 
éprouvé , un goût fincere & réciproqu^: 
commande à toutes les autres affections 
de l'ame : c'eltunembrafement qui con- 
fume jufqu'à leur racine î & fi le vérita- 
ble amour ne détruit pas toutes nos palU' 



DigilizBd by GoOgle 



SUR tis Passions. 117 

Si tous les hommes ët'oient amans « 
les fociétés ne feroient compofées que 
de deux perfonnes , de celui qui aime , 
& de celle qui eft aimée. De tous le liens 
qui nous uniffènt à nos familles , à nos 
amis , à nos intérêts , à notre gloire , 
4 nos plaifirs , l'amour ne fait qu'une 
feule chaîne qu'il attache fortement à 
notrecœur , Ôc c*efl: la main de l'amante 
qui la gqttverne. 

Aimer , c'eft nVmer rien de tout ce 
qu'on chériffbit dans PïndifFérence : ai- 
mer c'efl: prendre t*efprit de fa maîtrelîè , 
& penfer d'après elle ; c'eft voir par fes 
yeux , fentir par fon cœur ; en lin mot , 
c'eft changer de naturel , & devenir tout 
ce qu'elle eft. 

Paflion terrible & emportée qui obs- 
curcit la raifon , qui la fait fervir à nos 
fureurs , qui la force de^déifier nos folies ; 
paiïîon noble, généreufe, qui révéîlle^n 
nous l'amour de la gloire , la probité.en- 
dormie , la délicatefte émouffee. L'A- 
mour enfin n'a point de formes ; mais 
il eft capable de les prendre toutes. Ses 
vertus & fes vices lui font également 
étrangers. L'eau retient la figure du va- 
fe qu'elle remplit. Nos maîtreflès nous 
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rendent tout ce que nous fomraes. 

Vous qui ctes appelles au^ouverne- 
ment des peuples, fuyez l'araonr. Nés 
pour commander, vous ferez efclaves 5 
& fi l*objet qui vous féduit n'eft pâs li- 
mage de ia vertu , comme il eft à vos 
yeux celle de la beauté , vous verrez 
chanceler votre trône : peut-être ferez- 
?ous écrafés fous fes ruines. L*amour 
n'eft fait ni pour tes rois , ni pour le peu- 
ple : les rois ont trop de devoirs , le peu- 
ple a trop de befoins. L'amour eft le feul 
bien qti*on pe peut apprétier l'amour 
eft le ièul mal acK|ueI on ne trouve point 
de remède. Peîgnez^le ;omme un mont 
tre dangereux , repréfentez-le comme 
un Dieu bien-faifant , vousJe trouverez 
tout, entier dans l'un & Tautre de ces 
portraits. 

Aimez une femme qui ne fera que bel- 
le , votre amour finira. Les grâces , les 
agrémens ducbprsfont limités; !a mefu- 
re de votre curiofité fera celle de votre 
tendreflè. Joignez de l'efprit à fes char- 
mes extérieurs , à fes charmes que la 
jonîfnince détruit , vous les verrez fe 
XDultipiter , fe répandre & s^anîmer à 
chaque inftant. L*efprit dl à la beauté , 
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ce que la rofëe du matin eft aux fleurs. . 
Mais fi TOUS découvrez entre l'efprit & 
les grâces , des caprices , de la bizarre- 
rie, de la vanité, de la jaloufie, de l'hu- 
meur , fermez les yeux fur vos occupa- 
tions & fur vos devoirs ; je vous le pré- 
dis , vous aimerez toute la vie. C*efl: 
jouir de trois perfonnes en une feule , 
que d'avoir une maitreffe qui raffêmble 
les agrémens , l'efprit & les caprices. 

La difpute des brunes & des blondes 
a été ioventée par les volupteux i les. 
amans ne fçauroient la décider ; les uns 
choififent avec réflexion , les autres ai- 
ment fans délibérer. Ce ne font pas pré- ■ 
cifement les beaux yeux noirs & les beaux 
bleus qui renverfent les tètes , qui trou- 
blent les coeurs; ce font ceux qui parlent 
le mieux le langage de notre ame : la - 
beauté plaît , la philïonomîe entraîne. 

La jaloufie eft l'aliment & le pbîlbn / 
de l'amour. C'eft elle qui fait les aman» 
délicats , & les maîtrelïès emportées. 
Quand elle eft douce & modérée , on ne 
l'entend fe plaindre qu'avec retenue, on 
ne la voit foupçonner qu'avec précau- 
tion : aufii enfant que l'amour , elle Ce 
}ooe arec lui , dcle corrige en badiirant > 



Digitizsd GoOgle 



HIO "Re FLBX I ONS 

c'eft fous cette forme , c*eft fous c« 
traits qu*il faut Tadmettre dans un com- 
merce fendre. Fuyez-la quand fur les 
pas des furies e!le fe précipite un poig- 
nardàlamain, quandelle gémit, quand 
elle crie auprès du tombeau qu'elle à 
creufé , & qu'elle mêle fon fang avec ce- 
lui qu'ellea fait répandre. Altrée inquiet-^ 
te eft bien plus aimable que Médée fu- 
rieufe. 11 faut être délicat &c jamais ja- 
loux : la délicateiïè eft toujours tendre , 
la jaloufîe eft fouvent cruelle. 

La plupart des hommes & des femmes . 
fe reprochent mal-à-propos leurs infidé- 
lités ; ils fejuroient autrefois un amour 
vif^,)jn,amout:que la fympatie avoit alTor- 
tii ïnfidiïles k la vérité qu'ils atteftoient 
alors, doivent-ils s'étonner aujourd'hui 
de devenir perfides en amour On n'ai- 
me ^uéres dans le monde , mais on s*a- 
xaais. Parler férieuf^ent de rameur > 
c'eft tomber dans le ridicule. Cependant 
aux yeux de ia véritable probité , un 
amant & un ami infidèles font égale- 
ment méprifables. CeClèr d'aimer 
inconftanceeft un défaut dans la nature* 
trahir ce qu'on aime , eft toujours ua 
vice ramant. 

M* 
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M. DB B** * à qui une Dame con- - 
nttej)arjii beauté Crfon mérite ,a de~ ■ 
mandé une définition del^amour , Im ré'» 
pondit par ces tfertk 

Qu'efl- ce qt^ Amour î 

C'eft un enfant mon maître , 
Et qui l'eft , belle fris , du Bei-ger & 3ii Roi. 
iX eft fait comme tous , il penfe comme mci , 

Mais il eft plus hanU peut-être. 



.SUITE 

DES REFLEXIONS 

■ Sur -les Fassions. 

tJE de reproclies ne m'a-t-on gas ' 
fait d'avoir écrit fur l'amour , & 
qu II feroit long d*y répondre ! Pourar. i 
chpi^fir.Uflte matière épuifée \ pourquoi 
s'ekpofèr à des répétitions nécelHiires ? 
quelle manie enfin , m'a-t-on dit , de 
vouloir traiter un fujet oufTi puciiîe 
auiïiviangéreux 1 voiia bien des crimes ,.' 
voici peu d'èx(;ufes,,Preiuiereri:'çnf , je 
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rien , je psnfe , d'extravagant dans ce 
projet : il me paroit que de commencer 
par celle de l'amour , ou de l'avarice , 
eA eiicore une chofe très-perinire : mais 
il eft des oreilles que le lêul nom d'amour 
effarouche ; il eft des hommes qui par 
tempéramment ou par vengeance , fré- 
miiïènt de l'entendre : que répondre à 
ces ames délicates Deux chofes : c'eft 
un malheur qu'on ait rangé l'amour au 
rang des grandes pafilons ; il eft triftô 
que la fantaifie me foit venue de Tap- 
"profondir. A l'égard des répétitions pu 
j'ai couru rifque de tomber , je demande 
fi des Juges fenfés comdamneroient un 
Peintre pour avoir repréfenté le foleii 
en plein midi , dans ce moment heureux 
où il femble.éclairer la naiare entière , 
6l briller gja^lemrat à tous k» yeux. 
Ce Krand aAx «but la taimac , 
E'tifÙune les Ttrôtes cles cieiix , 
Semble au raffîea de fa catiere , 
Sulpendre foii coiM's glorieiDE : 
Fier d'être le flambeau du mwid^ } 
Il contemple du haut des airs , 
L'olimpe , la terre & les mers 
Rempli de ià clartt^ féconde f 
Et julgues au fond des enfers , 
"Il éit rentrer la nuît 'profdane , 
M di^ntoit l'univers* 
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L*anio«r reffenible au Roi des aftres î 
il eft connu , il eft peint dans toutes les 
parties du monde ; 6c c*eft cependant 
encore le fujet le plus heureux , le plus 
utile 0c le plas fûr àe plaire. Le goût que. 
nous avons pour la nouveauté , s'étend 
moins fur les matières , que fur ta maniè- 
re de les traiter : ne puifons point no- 
tre imagination à créer un nouvel ordre 
de chofes,approfondi{ïôns celles qui font 
connues , peignons-les d'une main har- 
die : Ôi fans y penfer , nous deviendrons 
de grands Pèintres , & des peintres ori- 
ginaux. J'ai une autre réponfe à faire , 
& la voici. On me demande comment il 
eft pofTible qu'un homme fait pour vivre 
dans le grand monde , puifTe s'amufer 
à écrire , à devenir auteur enfin <" Je ré- 
ponds , que s'il n'elt pas honteux de 
fçavoir penfer , U ne i'eft pas non plus 
de fçavoir écrire } & qa*en un mot , ce 
Ibnt moins les ouvrages qui deshonorent 
que la trifte habitude d'en faire de mau- 
vais. Mais du moins , dira-t-on , vous 
courez de grands rifques. Sont-ils fi 
grands aprcs tout quand on connoît fes 
forces ? Quand on n'entreprend rien de 
trop élevéj on peut entrer hardiment 
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dans une carrière dont on a borné IMcen- 
due. D'silienrs je fuis ennuyé d'être pcr- 
pétu;'lle:nent entraîné par ce que j'ap- 
pelle le tourbillon du jour , je veux di- 
re , cet enciiaînement perpétuel de piai- 
firs , de devoirs , de jeux , de fpeftacles i 
qui laiilênt à peine le temps d'être un- 
moment avec foi-mime s & qui com- 
muniquant à notre ame le trouble qui 
règne dans le monde , la rend incapable 
de faifir fes ridicules S; d'approfondir fes 
erreurs. Il faut que tout homme d'efprît 
ait fon ohrervatoire , où tranquille & 
n'entendant que de loin le tumulte fédui- 
fant de Paris , il s'accoutume à connoître 
les hommesen étudiant fonpropre cœvtr. 
On pouroit conclure de cette réflexion , 
qu*obfervateur rigoureux , fai tourné de 
bonne heure mon efprir vers la fatyre ou 
la mélancolie : ce jugement feroit bien 
injufte. Sans être heureux , mon cœur elt 
tranquille , & je laifïe à mon imagina- 
tion le foin de mes plaifirs. Il eft vrai 
qu'en ouvrant les yeux fur la fcênedece 
monde , l'ingratitude eft le premier 
objet qui les a frappés ; mais après quel- 
ques momens de fenfîbiiité & de douleur 
j'ai vû plus de folie que de méchanceté 
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dansles hoiiimes;& je me fuis accoutumé 
k commencer avec eux,& à rire innocen- 
ment de leurs extravagances. Tous mes 
écrits annonceront cette façon de penfer 
ou plutôt cette faculté de fentir; je nof- 
frirai que des tableaux rians : une raifon 
aimable, une folie douce feront les mufes 
que j'invoquerai ; & peut-être , par une 
nouveauté qui rie peut être dangereufe , 
je pekidrai ia vertu au nûtieu des pîai-* 
&s , itoos ouvrant àés routes încon- 
îmes aux Socrates. Si cette manière 
d*écrire , fimple , libre & fouvent poé- 
tique , a le malheur de déplaire auic 
Ecrivains fenfés dont la France abonde 
aujourd'iiui , j'avouerai modeftement 
qne l'efprit de phiiofophîe & de jufteC- 
fe , qui s'eft , dit-on , répandu -fur le 
fiéele ïvéfent , n'^ fait que paflèr rapi- 
dement devant mei , pour aller éclairer 
des hommes infiniment plus méthodi- 
ques. Mais malgré les progrcs de la rai- 
fon , il refte encore dans le monde une 
troupe de foux & de folles , qui oti^î-i 
l'ennui , qui fe plaignent qu'avec tout 
le bon fens du monde on les fatigue , on 
les endort j qui dîfent qu'à U vérité on 
^ciit âgement «siourd'hui , correfto- 
L iij 
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ment même ; mais qu'après tout l'ima- 
gination n'eft pas fatisfaîte : qu'on vou- 
droit bien s*amufer quelquefois aux dé- 
pens de la méthode ; Ôi, qu'après avoic 
vû voler terre à terre les colondies, oa 
.aimeroit à fe perdre dans les nues avec 
les aigles. Je connois par exemple une 
de ces aimables étourdies, à qui le ciel 
donna en imagination tout ce que les 
autres femmes oi^,-en.papUlonage , en 
babil , en coquetterie ; dont Tefprit a la 
faculté de certains, verres î je veux dire 

■ celle 4e reproduire l^s objets julqu*à Tin- 

■ fini, line îèuleidée qui la frappe en ré- 
veille une foule d'autres ; polie avec les 
galans du monde , bonne & indulgente 
avec les fots , vive jufqu'à l'emporte- 
ment avec les gens d'efprit , tranquille 
en apparence , fon ame reffèmble à cet 
argent vif & mobile , qui au moindre 
mouYcment s'ébranle dans toutes fes 
parties. Préfentéz à une femme de ce 
caraiftere un livre péfa^menr écrit , & 
un amant féxagénaire , vous Tembar- - 
rafl-jrez , je vous jure furie choix. 

Ainfi comme il faut plaireautant qu'il 
eft p'jffible à tout le monde , je demande 
d'à . ancepçrmitlion d'écrire pour les foini; 



Digrlized by Google 



SUR LES Fassions. 127 

de ma connoilTance., bienréfolu dans U 
fuite de faire ma cour aux fages que je ne 
connois pas. J'appelle foux, tous ceux 
qni ont les paflions vives;& l'on peut re- 
marquer qu'il feroit heureux pour les é- 
crivainsdans tous les genres, de les'avoir 
reçues du ciel, vives&bouiUàntesîcar le 
génie fuit toujours les paflîons impétueu- 
fes.'Me voilà rentré heureufèment dans 
mon fujetjdont je ne veux plus m'écarter. 
Un Américain de mes amis , qui a de 
l'efprit & de l'ufage du monde , mais qui 
n'a pas perdu dans fon commerce ce juge- 
ment fûr, cette hardiefle dans les penfées, 
& ce tour figuré dans l'exprellîon que îa 
Oaturé ne te&iSe pas même aux. fAu vages> 
me difoit l'autre jour en lifmt mes Réfle- 
xions: Qu'entendez-voûs par cet amour^ 
dont on fait tant de bruit en France.' quel 
eit-il ce Dieu , dont Paris entier paroît 
être le temple? Tous les arts s'empreffênc 
à confacrer fes miracles , & même fes er- 
reurs le marbre s'anime & le reproduit, 
la toile refpire & fait fortir fes traitS% les 
théâtres retentiffènt de fes louanges, ia 
mufique entraîne doucement les cœttrs 
juiqu*auxpiédsdefon trône,lapoefîeen- 
Sème Tefprit & le remplit de èsi douce» 
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chimères. Quel ennui dans vos Ibciétés il 
cet araourvif & piquant ne vient folâtrer 
avec vous , s'il né réveille la pareffè de 
vos dames , & s'il cetre de pr'Jfider à ces 
jolis rieiiï qu'elU'S écoutent avec tant 
d'avidité ,' Le defir de plaire , qui rend les 
Françoifes lî aimables ou fi rididules elt 
immortel parmi vousi il ôte depuis quin- 
ze jufqu'à trente ans l'envie , je dirai mê- 
me le befoin du repos. Qu'une jeune per- 
Ibnne plaife au bal pendant douze nuit de 
fuite, je vous jure que fes infomnies ne 
la changeront pas , & que fa vanité flatée 
fortifiera la delicateffe de fon tempéram- 
ment. N*eft-elle plus aimée pour fa pér- 
fonne , elle voudra l'être pour de VcC- 
prit , pour-des mines , quelquefois mê- 
me pour des grimaces : en un mot , il nç 
fe met pas un ruban, pas .une mouche 
dans le monde , que ce ne foit au nom 
de l'amour. Je remarque d'ailleurs que 
votre amour françoisell: i'ame du com- 
merce; que le Dieu des modes le fuit ; 
qu'il invente tous les jours de nouvelles 
parures , tire des mines de nouveaux dia- 
mans , file de nouvèUes étoffes , & broyé 
avec adrefîè un fard imperceptible, & des 
couleurs moins étrangères aux vifages. Je 
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flevoisrienenfinjdefianiverlêllemént ré- 
pandu, de fi généralement connu que l'a- 
mour; & cepandant l'autre joiir une fem- 
me du monde de trente-cinq ans à qui j'en 
voulus parlerme ditd*un air moitiédédai- 
gneux,moitié innocent: en vérité je n'en- 
tendpas cequevousvoulez médire, j'i- 
gnore abfblumoitcelangage. Comment, 
tout (èfaitenFrance pour i'amour,ou par 
i'jniour , & vos femmes feindront tou- 
jours de le meconnoitre?qi.iel contrafte.' 
quel ridicule ] Expliquez-moi , de grâce, 
cette bizarrerie : d'où vient, continuoit- 
il de me dire qu'en Europe,& fur-tout en 
France, ii faut pour pbire aux femmes, 
drelfcr un autel devant elles, brûler per- 
pétuellement un encens qu'elles ne trou- 
vent prefque jamais greffier , & de tous 
leurs défauts faire autant de Divinités 
qu'on adore ?eft-ce que réellement vous 
auriez parmi vous une tradition qui pro- 
mît aux jolies femmes les appanages de 
la divinité ne lecroÏToient-elles pas fe- 
rieufem^nt des Déelïèsde la terre ? Quel 
orgueil quand on leur déplaît \ quelle 
hauteur quandon commenceàleur offrir 
des hommages .' quelle vertu quand cUes 
réfîftent ! quel étalage de fentimeas no- 
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bles & délicats , quand on commence à 
les ébranler / Non il n'eft rien de fi grand, 
de û fier , de fi vertueux en apparence , 
qu'une femme à qui vous dites , je vous 
aime, pour la première fois : mais autant 
fa réfiftance femble-t-elle lui donner 
d'empire fur les hommes, autant perd-t- 
elle defadivinité,quandelie cède à leurs 
penchans. L'appareil de vertu , d'infen- 
iibUîté, fierté , dïTparoît : on découvre 
enfin les con^ats continuels qu'elle a • 
ibu£&rt pour réfifter fort peu dejours: on 
voit que fa foiblelTe n'étoit environnée 
que d'un nuage léger i que ce nuage diffi- 
pé il ne refte plus qu'une nature auffî 
foible que celle des hommes, mais plus 
inconftante à la vérité,& plus diflimulée: 
on voit qu'on doit fouvent au hazard 
l'avantage de plaire aux femmes;que c'eft 
peut-être en flattant leurs défauts qu'on 
les foûmet i que leur vanité fe nourrit des 
hommages les moins fiucéresiqu'elles fa- 
crifieroient un amant adoré à l'orgueil - 
d'être louées par un grand Prince , ou par 
un grand génie : en un mot , je trouve 
que vos françoïfes méritent d'être ai- 
mées ; mais l'adoration ne fait qu'éclai- 
rer davantage leur foibleffè. Ahque dans 
nos climats J'amour eft bien mdins Co- 
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médien ! il ei\ parjure en France cet 
amour , il atteile à tout moment le ciel 
& la terre ; exceffif dans fes promeffcs , 
avare dans fes dons , emporté dans fa co- 
lère , injufte dîois fes foupçons , humble» 
quand il demande , infoletit lorfqu'il a 
obtenu , dénaturé quand il s'envole , cu- 
rieux & avide de nouveauté ■■, car j'ofe te 
dire , fi du fond des terres auilrales arri- 
voit à Paris ungrand Seigneur médiocre- 
ment bien fait , on verroit encore des 
barricades , ôc vos femmes fe feroient la 
guerre pour le conquérir. 

Voilà les réflexions de mon fauvage ' ' 
qui me paroiffbient juftes , & qui font 
lèntir à tout homme raifonnable , que ce \ 
n'eft pas dans le fein de la galanterie 
qa*il faut checher le véritable bonheur ; " - 
je n'en connois point d'autre fur la terre 
que la tranquilité : libres & maîtres de 
notre tems c'eft à la raifonde nous éclai- 
rer fur iws plaifirs : qu'elle fe tourne 
toute du côté de notre félicité aftuelle , 
fans perdre aucune de nos vertus : par 
les progrès de notre raifon , nous comp- 
terons ceux de notre bonheur. La pièce 
de vers que je joins à ces Réflexions , 
les rendra plu& utiles -, en les rendânlE 
fkm cloute plus aimablesi 
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LE NOUVEL 

ELISÉE, 

A M. DE ***. 

K]2_Ui ne coiinoît ces Heus o'i l'aboncîaacç 

A pour jamais établi fon IL^jour i 

Oîi la jiiflice a place l'innocence ; 

Gîi fans remords , fans foins , fiins inconfiance. 

On vit en paix dans les bras de l'amour î 

Un fleuve heureux endort par fon minmiire , 

L'ambition , la crainte , ies defus ; 

Et dans fon onde on puife lans mefure 
L'oubli des maux , & le goût des plaiGrs. 
De fes vrais biens la nature parée , 
N'y montre nuxyeuxque des fruits &desflears; 

L'or eft banni , la guerre eft ignoreé : 
Y pourroit-on reflèntir des malheurs ? 

Mais ii ces lieux font deftinés aux feges , 
Pourquoi chercher ce qui nous eftrt^ert l 
Sans pénétrer aux ténébreux riv^ 
Vivons comme eux , l'Elifife eft ourat. 
Ce ne font point les plaines fortumîes , 
lies bois épais , le murmure des eaux , 
iQui font couler nos heurèufes années 
I>an5 les douceurs d'un étemel repos . 
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Tout ici bas lui doit îcs agrc'meiis : 
Antres obicurs , dc'/êits impratiquaLie^ , 
Son lèul afptjfl: vous a reiirfas clK'.i m.im : 
Paliiis des Rois , vos coLirs ambiiieLiIL-s 
Seraient fans elle une atiVcufe prifoii : 
Repos, tranlports , heures dL'licii;uft;s , 
Tous les platlirs uaiflèiit de la rtulbii. 

Efprît des Dieux , Ibutî^ de l'£Ii£^ , 
Sage Minerve j tîclaije l'univers ; 
Que par tes fijins l'^e divïnifêe 
Sok infèolible ai» fadeurs , aux revers : 
De la. vertu rends nous la route aîfée ; 
Et pour jamais fait rentrer daiis leurs ters 
Les painôos , ces fiUes des enfers. 
Quifte un nïOnaeit les campagnes fleuries , 
Ou le heùié itir ùa cliar paieileux 
ïfonchidaiiini^ erre dans les pn^cui. 
Et de rofèau couroane iês cheveux. 
Si tu reviens , la paix 8c l'innocence , 
Vont rétablir leurs autels démolis j 
Et contbndus par ta feuie préfence , - ^ 
Tous les forfaits, enfaiis de la iKence ^ 
S'abîmeront dans l'ombre ■ eDfèveUt. 
Du haut du ciel nous reverrons ^fcendre. 
I^s plaifirs purs que goûtoient nos ayeus. 
Le Dieu des ris qui mourut avec eux , 
Nouveau phœnix , renaîtra de fa centire , 
Et parmi nous ïamcneia leurs jeux. 
Mais toi , mortel , toi , fi digne de l'être » 
Eïc!..vj bas , n^ po:ir avoir un maître , 

Qui u'orsrois ccoucer le» àedxs 
^ . M 
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Que ^ans ton cœur la nature fait naître i 
ïoi l'emiemi , le tyran, des plaifirs , 
Veux-tu toujours gémir dans la poufGere , 
Vérièr des pleurs , traîner des iers honteux } 
Ole & la fin joutT' de la toimere , 
£t deviens homme , en devenant heureux. 
Mais ce bonheur , ce vain éclat du monde , 
Reflèodile auS fleurs qu'enfante le printemps. 
Triftes jouets de la parque & du temps , 
Nos plus beaus jours s'éboulent ccHnme l'ondei 
Et l'avenir tel qu'une mer pn^nd» , 
Va fans retour en^outîr nos inftans. ... . 
Triâes penfées ott l'ame s'abandonne , 
NetiB ' ^aiibns nous à gioUîr nos mallieurs î 

Si le phùSr vainqueur de nos douleurs 3 
Etemt&ie rëclat <^ l'enviromie j 
Siles remords ne isolent point les Seurs , 
Dont en toiu tenms £1 tête fè couronne i 
Et G l'enoui qui fouveut l'erapufbmie , 
A fes beaux ^eux n'arrachoit quelques pleurs' j 
Dieux , comme voua nos ames immortelles 
S'enyvreroieiit de douceurs (éternelles ! 
Ceft le plaifir qui tous ouvrit les cieux ; 
Par le plaiiir nous lërions tous des Dieux 
Nés dans les pleurs , fujets à des difgraces , 
Nos bons ayeiLK ont couîé d'hetireux jours: 
Que la raifon nous guitle fur leurs traces , 
Et qu'elle même animant mes dilcours , 
Offre à- nos yeux , avec toutes fes grâces ^ 
Le (iécle d'or,- ce fiécle des amours, 
laà&os les lois de Ssuime âede&hée , 
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La paix , The'mis , Flore , Pomone , Aftrée , 
Avoieiit fermé le tempit; de Janus. 
J'y vois pai" tout la ck'merjce adorée : 
Forfaits honteux , vous êtes inconnus : 
Trifte douleur , vous êtes ignoa'e. 
J'y vois des ciiamps confêrvéfi fans combats. 
Des blés fauves de la faulx des fbldats. 
J'y vois la terre enfanter des miracles , 
Ec la nature attentive à nos voaxx , 
Ouviâ: Ibn fein , répandre fans obfiacles 
Toos les trtîfors qui rendent Phooime heureux: 
Des biens acquis par un travail facile , 
Et conlùinés par un ufage utile } 
Des fruits pour mets, le printemps pour (ai&m 
Des lits Ae fleurs , un antre pour maifon ; 
Les IMeuz pour rois , la vertu pour noblëflè , 
Point d'incidence « encore moins de ru:he£(è , 
Sincérité., foi , confiance , candeur , 
Dîfcrétion , (împlicité , grandeur , 
Le monde entier pour conamun hérit^ t 
Egalité fuis loix Se Uns partage , 
Tels font les biens qu'on poffédoît alors. 
Us reviendront : qu'on chafTe de la terre 
Cet intérêt qui meut tous nos reflbrts , 
Qiii fait la paix , qui déclare la guerre , 
Dont la faveur allume nos tranfports i 
Mais qui bien-tôt iè brîfànt comme un Verre ^ 
Perd les vivans , deshonore les mors , 
Ne laiflè enfin que de triftes remords , 
Et des forfaits punis par le tonnerre, . 
Qu'il pleure enfin fes temples abattus , 
Temples aupurs oti regnoit l'iujuftice. ^ 
M ij 
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Pauvres en .or , & riclies en vertus , 
Laifîbns aux Dieux le pompeux édifice 
De nos p^ais î & ne retirons plus , 
De çes rochers creufôs par l'avarice , 
Les vils ïréfors qu^ fait naître Plutus } 
Nous reverroDS «ifin cet EHfêe , 
Si peu connu , fi chant<ï dans nos vas. 
L'impiété jiunie 6fe méprise , 
Va rc-plonger dans l'ombre des eirfas , 
L'oubli des loix , l'erreur autorifée , 
Et ces écrits captieux & pervers , 
Qui par les traits d'une éloquence aiffe ■ 
Ont e'bloui le crédule univers. 

De'ja je vois ëteincire !e bitume 
Qui nuit Se jour embrafoit nos fourneaux 
Le fer fè rouille , & la pefante enciume 
Ne gémit pJus fous le poids des marteaux 
La paix renaît air fein de la vifloire , 
Et l'tKîivers la reçoit à grands cris. 
S'il en jouit , nos Fiinces ont ta g!oîre 
D'apprendre aux Rois à connoître fon prix. .■ 
Mais (juels objets iVapent mes yeux furpris l - 
Quel Dieu conduit hs filles de mémoire 1 
Qiielle clarté , quels ions harmonieux ! 
L'amour dcfî^end modefte & glorieux : 
Non Cet amovir que révère Amathonte , 
Dont les plaifirs font fuiviï de la lionte ; 
Mais cet amour qu'Iffé peint dans fes yeux , 
Ce feu vainqueur né d'une fource pure , 
Qui iê ranime au feiu de la nature , 
Ce Dieu durmutt , qui pré&nce à aoa cœurs 
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Des fers fans poids & des iiens de fleurs i 
Ce feotiment plus iittit que la flâme , 
Qui pour p' ais unit l'ame avec l'ame ; 
L'amour eiitin , car Ibn nom le peint mieux 
Que tant de traits qui l'offrent à bos yeux l 
Vivons , îffé , fous fes heureux aurpices , 
Et de nos cœurs offrons-lui les prémices. 
Contre le Ibrt empruntons lès lecotirs. 
Si le palië qui détruit toutes choSss , 
Nous a ravi le matin de nos jours', 
Xi'inftant prélènt £àt naître aflèi de roiës | 
Virons , aimoiis , & jouiâbns toujoiars. 
Mais G d'un Dieu la main impénétrable ; 
Nous écrivit au rang des malheureux > 
Sans condamnée ibn deflèin adorable , 
Rapprochons-nous de ce rivage affreux , 
Oh le deftin , farouche , inéxorable , 
Difte aux mortels iès arrêts rigoureux. 
Nous y ven'ons , au gré de la fortune , 
Les flots bruyans s'élever jufqu'aux cïeHX 
Et plus cruels que les flots de Neptune, 
Perdre les Rois , & les amis des I^ux j 
Nous y verrons le fceptre & la balance » 
Les vains lauriers que la gloire dii^nlè , 
S'évanouir fous ces funeftes flots ; 
Et dans leur fein fi fécond en orages , 
Nous ptu&rons .la cooftance des feges , 
£t nous boitons l'oubli de tous nos maxtsu 
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REFLEXIONS 

Suft LA Métrohahie. 

LA manie des vers dont on vient de 
jouer fi heurenfement le ridicule , 
en auroit beaucoup moins, fi elle n'était 
devenue une paffion prefque générale. 
Les régies delà fimple verfification font 
fi faciles & fi courtes , qu'il n*eft prelque 
perfbnne , qaî par pareflè ne s'accommo- 
de de ce genre de travail , de dont Tamour 
propre ne le flatte d*obtenir en peu de 
tems les grands honneurs du parnaiïè , 
c'eft-à-dire , un peu de fumée que Tor- 
gueil grolTit , ôi que le tems ou la nou» 
4/ité dilîipent tôt ou tard. Il eft diflEU 
ciie d'être jeune , & de vivre à Paris « 
iàns avoir envie de faire des vers. L'Opé- 
ra , la Comédie , & les femmes fontplus 
de Poètes que les MuTcs ; mais comme 
il n'appartient, ni au Théâtre ni aux Bel- 
les de donner du génie,- il arrive auffî 
que les feuls Poètes , dont le nom fe con- 
ferve , font ceux qui n'ont eu d'autre 
maître ôc d'autre modèle que la nature* 



Digitized by Google 



SUR LA METR0MAÎ4IS, ÏJ9 

Laicritique n*a jamais été plus févere 
ri plus étendue ^^u'elle Teft aujourd'hui: 
i! eft tout ordinaire dans ce fiécle de voir 
desenfansqui jugent, & qui jugent bien. 
On a difpenfé la jeuneflèdu refpeft fer- 
vïle qu'elle rendoit aux jugemens de l'â- 
ge avancé ; c'eft peut-être une faute : 
maisil&ut avouer -qu'elle eft ibuvent 
heureufe. Nous femmes raifonables cîflq 
ou fix ans plutôt que nous ne l'étions 
autrefois : introduits de bonne heure 
dans te monde, rit-n ne nous étonne au- 
jourd'hui : la conhatice qué nous donnent 
l'expérience & rufage, fait naître en nous 
de nouvelles idées , en nous aidantà dé- 
velopper celles que nous avions déjà. La 
timidité qu'on nourriflfbît autrefois en 
BOUS jufqu'à vingt-cinq ans , pouvoir 
avancer intérieurement les progrés de la 
raifon \ mais elle s'oppofoit fans doute à 
refïort de refprit& àce jeu de l'imagina- 
tion,qui fait qu'on plaît & qu'on invente. 

"Avouons néanmoins que la liberté 
qu'on nous donne de bonne heure , de 
penfer & de 'parler hardiment , peut 
bien contribuer à étendre le nombre des, 
bons Critiques ; mais aulÏÏ elle doit aug- 
JDoenter à i*excès le catalogué nombreux 
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des mauvais Poètes. Tous les jeunes gens 
qui ont de l'efprit , entendent dans le 
fond de leur cceur une voix flatteufe qui 
leur dit : Vous avez alfèz de hardiefïè 
pour chercher des fautes dans le grand 
Corneille ,&aflèz de goût pour les trou- 
ver & les rendre fenfibles. La douceur , 
l'harmonie , le charme féduîfànt des 
vers de Racine , ne vous empêchent 
pas de fentir le petit nombre d*expre& 
îîons foibles & profaïques qui lui font 
échapées ; vous cenfurez avec difcer- 
nement les Juges mênje du bon goût, 
& vous n'oferiez entrer dans une 
carrière dont vous connotllèz toutes 
les fleurs & toutes les épines ? Ce 
raifonnemoit intérieur de l'amour 
propre les , ébranle , les féduit s Si fi 
îehazard fait que foupant avec Voltai- 
re ou Crébillbn , ils leur entendent ré- 
citer des vers ; s'ils font aflez heureux 
pour faifir finement leurs grâces diffé- 
rentes , & pour admirer à propos la force 
& la pompe qu'ils fçavent répandre dans 
leurs ouvrages : voilà leurs têtes qui fe 
rempUflènt de projets vaftesi le parnaflê 
les fuit , ils ne voient plus que fes lau- 
riers 6c fa fontaine immortelle s le jour 
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même ils efïàyeront leur talent dans un 
petit Madrigal , & d'efforts en efforts , 
au bout de trois femaines , ils auront déjà 
àbauché douze Scènes tragiques. 11 fuffit 
pouc les fixer dans une carrière où la na- 
ture ne les a point appelles , qu'une jeu- 
ne perfonne lailTè tomber fur nos Profé- 
lytes , des regards conduits parle hazard 
ou par la coqueterie ; elle leur fera pren- 
dre à rinftant pour enthoufialrne le de- 
ibrdre de leurs ièns. Apollon & l'amour 
feront pour eux les mêmes Dieux je 
les vois déjà s'égarer volontairement , fe 
paffionner de commande, & arborer avec 
audace l'éteiidart des Mufes ; car la pbé- 
Ce a fes Dom Quichotes auffî-bien que 
l'amour. Je ne penfe pas que le Cheva- 
hçr de la Manche fût amoureux, ni ca- 
pable de !e devenir. Le fiége de fespaf- 
fions étoit plus dans fa tète que dans fon 
cœur. Que de gens à fon exemple ayant 
choifi fans vocation un genre de vie qui 
fcur étoit étranger , fe font affermis par 
raifonnementdans uneentreprife extr»> 
vagante ; & parvenus enfin à fe féduîre 
eux-mêmes , ont cherché inutilement le" 
temple de la gloire ! Que d'auteurs fe 
font enfoncés fans guide dans le facré 
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vallon , y ont jeûné , veillé pour écrire 
des Elégies infipides à leurs Dulcinées , 
ppur faire dans leurs vers murmurer 
ticfucemeat les ruiflèaux , voltiger les 
.képhirs, foupirer Phiioroelle, dormir la 
raifon , ennuyer l'amour , affadit Tel^ 
jjrit , pour renverfer quelquefois Perdre 
de la rtature , prendre comme le Pala- 
din des moulins ordinaires pour des 
Géans énormes , & devenir les Cheva- 
liers errans du Parnaffe .' Mais que re- 
tireat-ils de tant de fatigues ! Du mé- 
pris , des ridicules , quelquefois même 
des outrages. Ne croyons pas cependant 
que le vrai talent de la poéfîe entraine' 
avec lui toutes les extravagances qui 
rendent certains verfificateurs fi ridicu- 
les. Je connois des gens qui s'imaginegf 
qu'un Poète eft l'image d'un Coriban- 
te en fureur , ou de la Pythie écheve- 
lée ; que la diftraftion le fuit fans ceffè 
& que toujours emporté par l'imagina- 
tion , fon efprit n'a ni régie , ni con- 
^ftance. Il eft vrai que fi l'on jugeoit 
MefGeurs les Poètes par la plûpart de 
leurs Odes, fi Ton vouloit y chercher l'i- 
mage de leur efprit & de leurs maniè- 
res' , on ne fçauroit jamus les croire 
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trop outrés & trop extravagans ; car 
qu*eii:-ce dans le fond que nos grandes 
Odes Françoifes ? L'auteur ignore tou- 
jours où il ell , ce qu'il voit , ce qi-'il 
fait , ce qu'il entend : il femble que la 
force de i'enthoufiafme l'ait privé de 
tous fes fens / que près d'expirer il ne 
lui relie pins que des mouvemens con- 
vulHB. Peintres fans choix , fans deflèin 
& fans ordre , nos tableaux Lyriques 
font étouffés fous les images & fous les 
ornemens : tous les traits en font ex- 
celTifs , & les expreffions fbiblesou gî- 
gantefques i en un mot , à Texceptioa 
de quelques ouvrages de ce genre qui 
vivront éternellement , je ne fçaurois 
donner une idée plus jufte de nos Odes 
hérbïques , qu'en les comparant à des 
édifices monftrueux , où tous les ordres 
de l'architefture feroient confondus fans 
diftinftion , & dont k richelïè & le tra- 
vail prouveroient moins la fécondité Ôc 
l'induftrie de l'art , que fon abus & l*i* 
nutilité de fes efforts. 

» Donnez-moi des nuages enflam- 
» més, des vents impétueux,qui fur leurs 
» ailes agitées portent les tempêtes dans 
D les airs : faites fuccéder'au tumulte Ka 
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» fiience morne ; que la terre émue fè 
» taife ; que l'onde qui fuit s'arrête i 

V qu*un coup de tonnerre fende cet amas 
» de nuages fufpendusauiiautdes cieux; 
» à ce figne éclatant , à cette voix , le 
» monde reconnoîtra Ton niaitre , & 
9 Dieucontentdenoshomniages^appel- 
9 lera les Zépfairs , fera luire Ion foleil , 
» & les montagnes humides , dont il 
» aroit entouré Ibn throne, fe fondant en 
» rofée , porteront dans le fein de la ter- 

V re la vie, la fraîcheur, & l'abondance.» 
Voilà une Ode , alTurement , s'il en 

fut jamais : aiifllî m'a-t-il fallu employer 
tous les élémens , & ne laifïèr rien dans 
la nature qui ne contribua à la richelïè 
de mesdefcriptions. Que d'ornemens 
perdus , & que cet appareil ed bien inu- 
tile.' Cependant à une première Lefture 
^us admirons des exprefîîons ièmbla- 
bies vc'eft ce qui fait que je ne trouve rien' 
de fi fautif que l'admiration. C'eft un fen- 
timent qui femble profiter de Tétonne- 
mentoù les grandes figures & les mouve- 
ment inattendus jettent notre anie , 
pour la forcer d'applaudir à ce qu'elle 
n'a pas encore^ronçu, , 
Ne cherchons donc pas l'hiftoire des 
Poètes 
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poètes dans leurs ouvrages i leur gloire 
y perdroit fans doute rrop : mais aflii- 
rons-nousque le ridicule naît eirentieU 
lement du caraflere , & non pas du ta- 
lent. Sçachons quelesgrands Poètes rcC- 
femplent à la nature: elleeft finguliere 
dans fes opérations & dans fa conduite ; 
mais perlbnne n'a dit encore , qu'elle fût 
tîdicule , ni bizarre. Ainfl , rien ne fait 
tant de tort aux enfant d* Appollod,quc le 
tnatheurd*avoirdescompagnOnsindi^nes 
d'eux. Il éft trifte qu*un talent qui ne 
B*aquiert point, ôc qui fe dévoloppe mê- 
me avant la raifon , femble être commun 
aujourd*hui àtous ceux qui penfent. En 
"vérité , les femmes devroient bien pren- 
dre garde à ne plus louer les mauvais 
vers qu'on fait pour elles, & à ne rece- 
voir ni bouquets ai épithalames j* car leurs 
éloges font dangereux', & tel qui aurott 
écrit uniment en profe toute fa vie , 
fera long-temps des vers , pour avoir 
été applaudi fur un Sonnet impromptu , 
ou fur des Stances faites à loifir. Rien 
d'dilleurs ne feroit plus utile que de ré- 
former le corps des verfifiacateurs : ils 
fleviennént.pàf-lâ même incapables de 
|PUt autre genre d'écrire , & foit par 
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aîr , foit par pareffè , eux-mêmes avouent 
hautement qu'un Démon le fuît , & 
que faire des vers , eft pour eux une 
occupation néceffàire. Qu'elle le foit , 
à la bonne heure , pour ceux qui y réu& 
iGlïènt ; mais vous , dont le public né 
lit les ouvrages que par humanité , ren- 
fermerez vous conftamment tous Tos 
devoirs dans la nécefTité où vous êtes . 
fans ceffè d'ennuyer vos concitoyens ? 
Voudrez-vous être toujours caufe qu'un 
art précieux tombe dans le mépris où 
TOUS vivez Un art eftimable , dira- 
t-on , un art précieux } Quoi ! la Poé- 
fie , cette feur de la Satyre , occupera- 
t-elle une place honorable dans l'Etat ? 
Et-ce pour graver fur l'airain des injuC- 
tices atroces ? eft-ce pour décrier , 
comme elle Ta fait fouvent , le mérite , 
les grâces & la beauté / ell-ce enfin pour 
lever un front rebelle contre la religion 
& contre les Loix ï Que répondre à ces 
exclamations , fi ce n'eft qu'on ne peut 
difconveair. que les hommes n^ foienc 
mêchans ; mats que la calomnie , Tau* 
dàce & rimpiété éclatent en^rpfè com- 
me eipi vers , St qu'un talent , pour être 
utile ou pour nuire , fiiît toujours lei 
\ 
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penchans de l'ame qui le renferme ? 
Ainfi la Poéfie , cet art de peindre à 
l*ei5*"f » '^^ rendre fenfible au cœur ce 
que la nature & le pinceau repréfentent 
atix yeux du corps , devient une furie 
dans le colomniateur , un embrafenient 
dans reniporté,un poifon daas le fatyrï- 
que ; mais elle n'en eft pas moins rélo- 
ge de la vertu , le prix de beaux arts , 
l'ornement d'un fiécle , la gloire d'un 
Royaume , l'amufement de rhonnête 
homme , & le charme de la fociété. Ver- 
fez de l'eau pure dans deux coupes i 
l'une des deux eft empoifonnée , I*aptre 
ne Teft pas , d'où vient ? Le danger de 
Teau vient-il du vafe ! Heureux ceux 
qui reçurent un talent qui les fuit.par- 
tout , qui dans la foUtude & le fiîence 
fait reparoître à leurs yeux tout ce que 
rabfeiice leur avoit fait perdre , qui prê- 
te un corps & des couleurs à tout ce qui 
refpire , qui donne au monde des habî- 
tans que le vulgaire ignore. Le foleil 
fatigue par fa marche confiante , c*cft 
toujours le xnêfne feu , ce Ibnt les mê- 
mes rayons. Mais fî cqrnme les Voétes 
on le voyoit fur un char , aulfi «iciea 
que le moofle . tt^Ané par des cherasf. 
Ni] 
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immortelsqui foufQent U vie &i la Hâme; 
fi dans fes éclipfes on s*imaginoit qu'en 
.longs habits de deuil îl pleure la mort 
de Coronis, ou le changement de Daph- 
ni : û TAurore n*ét(Ht pas fîmii^enient 
pour nous la féconde impremon da 
jour , fi c'étoit une Déefle éplorée , qui 
gémit , qui fe défefpere de fortir des 
bras d'un vieil époux , pour ne trouvef 
qu'un amant endormi : en un mot fî 
chaque fontaine paroiffbit renfermer 
une Nymphe , fi chaque ruiflêau fera- 
bloit cacher un Dieu , fi le moindre pe» 
tit oranger couvroit de là tendre écorce 
une dryade ou un faune ; qu*il feroît 
doux aux hommes devoïrnaître le jour! 
qu*il feroit agréable aux belles de le 
voir finir .' Chimères ,.dira t-on , chîme- 
■s ! Eh qu'importe , pourvu que le 
tems en coule plus rapidement , pourvu 
rv,e l'ennui n'en arrêre pas triftenlent le 
cours i quelle réalité vaudra une fi dou- 
ce illufion ? C*eft elle , c*eft cette illur 
fô>n charmante qui fait croire à plufieurs 
que les Poètes font infidèles à fleurs 
maîtrelTespar imasination , ficque fou- 
vent ils ne font amoureux qu'en idée. 
Voici la preuve du contraire, & c'elt 
pu-U que |e finis» 
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^^^^^^^^^^ 5 1 

L'INCONTANCE !i 

PARDONNABLE. jj 

ODE A N ACREO NTI Q^VE. J 
T 

1 R I s , Themire «r Danaë , ■! 

Ont ehTain reçu mon hommage ; 1 

N'en doutez foioi , beHe A^aë » '| 

Jamais mon cœur ne fut to^ge. jj 

Iiis parle fi tendrement i ij 
Mon ca-ur tft fi ibible & fi tendre , 
Que je croyois mi)me en l'aimant , 
Vous voir, vous parler, vous entencire. 

Un foûrîre engageant & doux , 

Bien-tôt m'enflâma pour Thémire , | 

J'ignorois qu'un autre que vous ^ . 

Pût auifi finement foiirire, j 

Danat; s'offrit dans le bain: li 

Qu'on eft aveugle quand on aimef , 

Aux lys répandus fur fon lèiii , I 

Je ne crus voir qu'Aglaë même. 1 

Aii^ dans les plus doux plaiCn 

Je cédoïs i vos ÉoHes armes 1 |, 

Niij : 
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Mon cœiir n'épiouvoit de clefîrs 
Que p:!r i'image de vos clmmes. 

" Iiis Thànire & Daiiaë 
Ont enriûa reçu mon. hommage : 

• N^n tloutez point , belle Aglag, 
Jamais mon cœur ne fut volage. 

Pour donner une idée moins badine 
du caraflere des Poètes , lorfqu*ils font 
amoureux , il me prend envie de placer 
ici le récit d'une avanture certaine , 
mais dont les circonftances font H peu 
'VrailènibUbles , que quelque opinion 
qu^on ait de la folie des hommes , je 
crains bien qu*on ne me reproche d'en 
faire une peinture trop outrée. J'ofe af- 
fûter cependant que je prendrai foin 
d'altérer en piufieurs endroits la vérité , 
afin de mieux fauver la vraifemb lance. 
Qu'on ne s'attende point de trouver dans 
cet ouvrage ni des exemples à fuivre , 
ni des fautes à éviter s tout y eft fi étran- 
ger à Tordre commun des chofes , que 
les l^bitans du Pamaflè & ceux des Pe- 
tites Maifons font , à. mon . avîs , les 
feuls qui puiflènten'retirer quelque pro- 
fit. Ce Roman eû divifiï en quatre Sou 
récs, . 
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PREMIÈRE SOIRÉE. 

C' É T 0 I T au mois de mat , fur le 
déclin -da jour , que Mademoifelle 
Delt . . . defcendit dans un jardin où le 
Chevalier Dart ... eutertvie de la con- 
duire. L'heure étoit dangereufe. Déjà 
l'étoile de Venus commençoit à paroi- 
tre , & quelques nu^es légers répandus 
fur rhorifon fe laîffoient i peine dorer 
par lès derniers rayons du Soleil cou- 
chant. Un air pur , un berceau , un beau 
ciel , peu d'obfcurité , c'eft beaucoup 
plus qu'il n'en faut pour donner envie 
d'aimer. Mais fi dans un lieu qui renfer- 
meroit tous les pièges, que la Nature 
peut nous tendre , lofqu'elle fe préfen-» 
te à nos yeux dans toute fa parure i un 
Poète aimable donnoit la main à une Ma* 
fe charmante , fi frappés enfemble de la 
beauté du printems ils fc dîtbient : Mais 
quoi ! eft-il poffible que les faifons & 
les çceurs puitïènt avoir des rapports fen- 
fibies I Que les jours fe relïèmblent peu • 
fit que BOUS mras reflemblons peu à nous* 
TA^taef! ta terre couverte de neiges 4 
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les arbres dépouillés de leurs feuilles, le 
filence des olfeaux , tout cela , ne feni- 
b!e-t-il pas défendre d'aimer / Oui. L'a- 
mour ne vole point fur l'aile des aqui- 
lons , il attend les Zéphirs pour balan- 
cer au milieu des airs , ôc pour y répan- 
dre ces doux poifon qui nous enyvre* 
Sans doute que nous étions auili aima- 
bles U y a trois mois j mais je ne fçai 
quelle froideur fe mêloit ^ms tous nos 
ditcoiurs ; il faut bien que nous n'euHlons 
pas encore reçu la permiOïon de nous 
aimer. Maïs aujourd'hui que Taîr e& 
rempli du parfum des fleurs , que la ter- 
re eft parée comme un temple où ramour 
■ va (^ceodre , il femble qu'il foitairivé 
à nos amés ce que nous avons vû fe pa& 
fer fur la furface^les ëaux , iorfque le 
premier foufHe du printems commença 
de la fondre. Nous ne fçavons quel trou- 
ble charmant nous agite , & qu'elle puit 
fance inconnue nous empêche douce- 
ment de réfifter. Quoi / le printems ré- 
gne , le jour a difparu , nous femmes 
feuls ; que penfer de cette fituaton ? Ils 
s'aimeront , dites-vous. Hé fans doute ! 
c'eft cequi arrivera au Chevalier Dart . , . 
f( A MademoifeUo Z>e$ Le& ftnt^- 
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mens que je viefis d'exprimer les faifi- 
lent en entrant dans le jardin à peine 
avoient-ils marché quelques tems qu'ils 
fe regardefent rhille fois en Poètes 6c 
en Amans ; ils s'arrêtèrent enfiiite avec 
embarras , puis ils fe regardèrent enco- 
re ; ils baîifèrent enfin les yeux ; mais ce 
qu*ii y a de miraculeux dans cet événe- 
ment , c'eft que fans doute , par la for- 
ce de l*amour , ils tournèrent un mo- 
ment l'an au tour de l'autre , à peu près 
comme les tourbillons de Defcartest 
Cette marche extraordinaire finit fort 
finguliérement : tous deux , comme par 
infpiration , fe jetterent à genoux , & 
tous deux furent également étonnés de 
s'y voir. Dart ... rompit le premier un 
filence fi myftérieux. Quoi , vous êtes à 
mes pieds , Mademoifelle , à mes pieds | 
Ignorez-vous que je^uis tout-à-l'heure 
■ mourir de plaifîr fur la trace que les vô- 
tres ont faite fur le làble Oui , répon- 
dit la Mufè avec un rouge tharmant qui 
de fon front fe répandit fur fes joues , 
vous avez fû me plaire , Chevalier , & 
, je n'ai pas balancé de vous adorer ; je 
fuis fiére , vous ne l'ignorez pas , mais 
ileftbiçn jufte que l'oiigueil tombe aux 
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pieds de l'amour , & nous avons trop 
d'efprit pour perdre dans un vain céré- 
monial des momens que le plaifir rend 
chers , & qui s'envolent pour hâter la 
pare£[è des amans. Qu'importe après 
tout à mon cceur que vous ne m*aimiez 
que depuis un quart- d'heure. Je com- 
prends , par la violence d_e mes feux , 
qu'on peut fentir dans une minute tout 
ce qu*ont éprouvé les anciens Céladons. 
Oui , reprit vivement le Chevalier, une 
ame fenfible fait bien du chemin , & 
quand on a de l'efprit , il ne faut qu'un 
moment pour s'aimer à la folie : d'un 
coup d'œîl on apperçoit dans là maî- 
tre^ tout ce qu'elle vaut , & Pamour 
extrême fiiît toujours une aufli profon- 
de connoiffance ; en un mot , c'eft la 
fottife des amans & des maîtreffes qui 
caufe la lenteur de l'amour: pour moi, je 
crois fermement que -tout Cythére a 
pafle dans mon cceur , & je fens trop 
combien il m'en coûteroit de réfifter au 
plus fort & au plus doux de tous mes 
penchans. De réfifter à fon penchant , 
Chevalier , y peniez-vous bien / elt-ce 
qu'on réfîfte î Comment étou£^ des 
feux dont la fource cCt toute eiuiere 
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dans le cœar ? Comment fe tromper foi- 
même , en voulant iè perfuada que Id 
vrai bonheur n*eft pas oîi font les plai- 
Crs ? Ah ? qu'il eft heureux d'être Poè- 
te , interrompit l'amant , & que l*ima« 
gination rend l'amour aimable ? Il me 
femble le voir defcendre dans vos yeux : 
je jurerois qu'il les éclaire lui-même 
de fon flambeau ; car je lèns bien que 
"^p'eft de-là qu'il pénétre jufqu'au fond 
de mon cœur : oui , îl eil pai:.-tout où je 
TOusvois,c*eft fans doute tiû que j'adore 
en vous ; peut-être même. eiS-ce vous ' 
que j'adore en lui. A ces mots la fiëre 
Deft . . . devint rêveufe un inftant ; mais 
prenant tout-à-coup fon parti :Peut-être, 
dit-elle d'un ton ironique ? Décidez- 
VJus , Monfieur : je vous laiffè éclaircit 
vos doutes : auffî bien la nuit s'avance , 
adieu je vous quitte pour jamais. L'or-, 
gufiîl & le dépit l'avoiept déjà emporté 
fur leurs aîies. Le Chevalier eut beau 
crier que rien n'étoit plus clair que foa 
^Ucoun , que cttte amb^uité préten- 
due étoit une vraie chimère. Peine inu- 
tile ; la Nymphe avoit difparu. Dart . . . 
fut contraint de s'en plaindre à tous les 
aftres du Firmament , & de gronder !) 
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tune , qui ce jour-là étoLt'fort pâle. 



Mais s*çrant aiiis quelque tems après 
fur un gazon , il y fit des vers ; reffouce 
ordinaire des Poètes dans le malheur , 
& ne fortit du jardin qu'après avoir Ê- 
lué l' Aurore. Voici quel fut l'ouvrage 
4ui l'occupa toute la nuit. 



PORTRAIT Dk L'AMOUR. 



T Raïîer toujours la vertu d'inliumaine i 
Et malgrt- moi femir des teux naiffans i 
Voir ma raifoii toujours plus incertaine , 
îenner les yeux fur le trouble tles feus i 
Unir fouvent les ris & la triftefTe , _ : 
Mourir cent fois , revivre en un jour , 
Far les plaifirs connoître enfin l'amouE 
Et n'y trouver que la délicateflè i 
Ranger alors lùnéns au rang <ïes Dieux, . 
Croire à fes pieds être aflU luir le thiône , 
Voirtous mes biens, 6t nœs maux^aiB fes yrtot, 
ïtre jaloux Ae l'air qiù l'environne j 
-ïouttiiff aimer jolqu'à l'emportement , _ 
Croire en mourir , & c'eft peu de le croire» 
Màis comme ami fauver toujours la gloire 
pç ^^beaitté qu'a défarmé l'amant i 
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B'aimerfâns ceflî; , & i'.iimer plus tiicoi t; , 
Qii.iiicl la tortuiie obfcurt.ic fès beaux jours : 
Si c'eft aimer , IfmCr.^' , je ^ous lîinn,- , 
Et c'eft à vous que jVn dois !e ltc:et. 
Lorlque l'amour iança fou premier trait , 
Qui , je le vis , vous le guidez vous-nu^ine. . 

Fin de la première Soirée, ■ 



SECONDE SOIRÉE. 

HE L A s 1 s'écria Mademoifelle 
Deft ... en s'éveiliant , ce pauvre 
Cteralier a (>a£fô la nuit fort mal à fya 
, it &ut qaMI'm'aiiiie bien pour £*ex- 
pbfér ainfi aux injures dé lair. Les vers 
qu'il ra'a envoyés font charnians, il é- 
crii comme les anges. Or remarquez , je 
•vous prie-, qu*on fourre it's anges par- 
tout. J'ai eu tort , continuoit-elle , de 
m'enrporter fi légèrement ; mais aufÏÏ 
comment, eitnil.-poflible qu'un homnio 
ignore qûe lesireliés veulem être 
louées- Tacs .aueuae modération Les 
dcotts-d'Une -mutretïâ fôut encore plus 
fèrts.t iiaCi je raâèmbte en moi tous les 
titre» ^Ktt'pÀTëot iOltiââr les éloges ou- 



Digitized by GoOgle 



fois , fille , maîtréflè , & Poète. Ces ré- 
flexions achevées , elle prit du papjer , 
& écrivit ; 

Dans ce jardin oU je connus l'amour , 
Oit tu fentïs lés ardeurs par mes channes t 
Viens , cher Amant , m'nifpîrer à ton tout 
Et des plailirs , & n^me des allaimes. 

Le Chevalier ayaat reçu ces vers Air 
la fin du jour , fe h&ta d^arrirâr mq .jar- 
din , où il avoit trouvé la veille tant de 
bonnes raifons pour aimer. La jeune 
Dell... s'y étoit déjà rendue , & pour 
ne point perdre de tems , elle s'étoit 
alfife au bord d'un baffin , où elle exa- 
minoit fcrupuleufemenr les défauts de 
fa coëfFure , & s'applaudiffbit en fecret 
d'avoir encore quelques momens à don- 
ner à fa toilette. Après avoir dérangé des 
boucles qui faifoient fort bien , &c mît 
deux ou trois mouches fumuméraires 
qui lui changèrent en mal laphyfonomss 
elle troubVa de colère Teau du baflîn , 
.& detonruant la tête avec précipitation , 
elle décx)uvrit le Chevalier derrière un 
myrte , où depuis une heure il faifoit 
des eeflexions morales fur le bon efprit 
des- femmes V-^'plaignoit itï(ésieace>» 
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ment fa maîtrelïè de ce qu*eUe Ce dépa- 
roit ainfi en s'ajuAant : il furent tous 
deux fachés..de fevoir. LeChevalierpa-- 
rut dans l'attitude d'un homme qui a 
quelque chofe à fe reprocher , qui craint 
qu'on ne s'en apperçoive ; la Nymphe 
de fon côté rougit de dépit d*avoir don- 
né matière à des réflexions morales. 
Dart ... enfin pour fortir d'embarras , 
s'avifa de dire en s'approchant d'elle : 

L*aR n'eft pas fait pour b» , tu n'en as 
pas be&ïn. 

. Mais comme il s'apperçut que Ibn 
compliment ne réufli0oit pas , partagé 
entre la crainte d'avoir déplû ,& Tamour 
extrême qu'il reiïèntoit , il fe prit à pieu- , 
rer innocemment. La jeune Dell. . . fans; 
fçavoir pourquoi , en fit de même ; & 
Dart. . . plus vivement touché encore , 
s'écria triftement : Quoi ! vous pleurez , 
ma Déeffè ! je voudrois au prix de tout 
mon fang arrêter la moindns.de vos lar- 
mes. Hé que ne fommes-nous.au tems 
des métamorphofes > les Dieux me chan- 
geroient tout à- Theure en fleur , vos 
larmes feroieot pour moi des larmes de 
l*^aiore, elles me dpnneroient la vie & 

On 
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]a beauté ; peut-être que je couronne- 
rois vos cheveux , ou que je pafifèrois fur 
votre feiû le feul jour que j'aurois à vi- 
vre. Que je fuis inalheureufe , mon cher 
Chevalier , dit MademoiffèHe Defl. . . 
d'avoir douté un feul jnoment de votre 
amour,' vous avez &upÇ9nné peue-être 
que Torgueil étoit mon vice favori. Ah 
penfez mieux de mon cœur ; une plus 
noble l'avoit allanné ; pius je vous ai- 
me, plus je crois être en droit de vous 
plaire : plus vous m'aimez, & plus je 
dois compter que rien ne me balance 
dans votre efprit. Oui , fi vous me 
voyez telle que je fuis , n'en doutez 
point , Chevalier , je ne fuis pas ai- 
mée ; i'iUufion fuit toujours les vérita- 
bles amans;- Jurez-moi donc , pour me 
raffurer , que tout ce que j*ai de joli 
vous paroît beau , que tout ce que j'ai 
de médiocre vous femble joli , & que 
mes défauts ne font que des ombres lé- 
gères où mes grâces vont fe cacher. Ouï, 
je le jure , & mon ferment part du fond 
du cœur ; mais aprcs tout , ajouta 
Dart . . . qu'ert-il befoin de le jurer : Si 
vous n'étiez pas à mes. yeux le chef- 
d'œuvre de la nature , je ne fecois poimt 
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le connois, cet amour, c'eft le plus grand 
de tous les plaifirs lofqu'il eft violent : 
c*elt la plus fotte de toutes les occupa- 
tions lorfqu'il eft médiocre. Oui , je 
préfère la douceur de pleurer à vos 
pieds à tout ce qu'on appelle plaîfir , 
dia chère Deft* . . Le vulgaire des amans 
ne pleure poiat , c'eft un rafînement de 
volupté dont l*amour leur a fait un fe- 
cret ; mais de grâce , épargnez-moi vos 
froideurs : fûr de mon ame , que pou^ 
vez-vous craindre ? Sûre de ton ame , 
interrompit-elle , oui dans le moment 
qui s*écouIe , mais celui qui le fuit ne 
me Tenlevera-t-il point ? Q.aand on ne 
fçait pas craindre, ingrat, on ne fçait 
pas aimer. 11 faudrait pour me rafturer 
que nos âmes fuffènt à découvert , que. 
les corps qui les cmprifonnent , cliangés 
tout à ctUip en une Vapeur brillante fe 
laiS^Skat pénétrer par les regards ; alors 
je verrois fî tu es fincére & j'efpéreroîs 
du moins qu'en connoiffànt mon ame 
entière tu pourrois apprendre enfin à 
m'aimer. A ces mots ie Chevalier fit 
un éclat de rire: quoi, Mademoifelle , 
loi^Ml ea badinant, vous voudries 
O iij 
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que nos corps ne fuffcat qii*un; ombré 
tranfpareiite ? Y penfez-voiis ;- vos char- 
mes n*auroient plus aucune folidité, & 
la vie ne iëroit qu*un fonge. Avouez da 
moins , Chevalier , reprît-elle en riant 
à fon tour , que t*amour & le |>UuiIr ne 
perdroient ma à ce fonge ; nos ames 
/brceçoient leur prifon , & peut-être 
■qu'elles 5*uniroient éternellément Tune 
A t*at)tre .... Mais quoi , cher amant , 
déjà la nuit nous fépare , que le tems 
palïêvite , quand l'amour lui prête fes 
ailes ! Déjà je ne vois plus ton image , 
parle-moi , qu'au fon de ta voix chérie 
Je reconnoifTe mon bonheur. Je crains 
4e te perdre dans les ombres ; eft-îl bîea 
vtai que la Fable n'eftqu'une chimère ! 
K*eft-ii plus de Nymphes fous les eaux? 
Elles profiteroient de robïcurité pour 
t'enlever ; tu vaux fans doute mieux 
que cet Hylas qu'elles ravirent à Her- 
cule : je fuis jaloufe enfin de toute la 
nature. Hé que peut craindre la plus 
aimée de toutes les Grâces , dit le Che- 
valier i fes chaînes, font des plaifirs : qui 
pourroit jamais les rompre ou les éviter? 
Mais à propos de plaifir,: Mufe adora-^ 
hic , je me fouviçns d'eo avoir <b£crii« 



Digilized by GoOgle 



SUR LA- MSTROHANIB. 16} 

temple autrefois : fi je vous avois aimée 
alors , la peinture en feroit plus tou- 
chante^ &~pîus vive. N'importe , dit- 
elle, je ferai bien aifé de vous enten- 
dre , puifque je he puis plus vous voir.- 
Dart ... lui donna la-main, Jklutde 
mémôire. 



LE TEMPLE DU PLAISIR; 

PlaisirA Ibuventai^ellë - 
Par tes brillatiB acc^s d'une aimable tblie , 

Plaifir fi' fouvent exilé , 
par les fombres vapeni s de la mi^Iaiicolie ; 

Vt'uez , oiTrez-vous à mes yeux , 
Ecartez le bandeau qui vous fait mécoiinOÎtre , 

Découvi-ez ce troiit radieux , 
Oîi les jeux voltigeans, oh les ris fembieotnaître, 

Etd'oîi l'amour hit difp:iroïtre 

La iierté génnnte des Dieux. 
On m 'lu ou ce, on reçoit me'. vœu>: & ma prière, 

l."'n ciiar d',L7.iH- m''_ni]:oi te d;ins les airSi- 
II trace dans fon vol un liilon du lumÏL're , 
Et defccnd comme un trnit au mili'Judes dt-ferta 
JDieux .' Ibus un toît coui ronnû de bruyère 

Ce grand moteur de l'univers , 
Le plakircpipeut feul remplir riotie ame entière 
JKejnomre en £7unant an lit couvert de lierre^. 
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Oli repolè avec lui l'aknabte oiGreté ; 

Un ruiflèau coule à côté , 
Et les jonquilles qu'il arrofë , 
Conlèrvent )a vivacité 
I>*utie fieur fraîchement échoie». 
Près Ae fon canal argenté 
Un oranger touffu s'oppoië 
Aux feux Hévorant de ï'été » 
Sous fon feuillage refpeâé 
L'amour endormi (è repofè , 
Et par lès charmes arrêté 
Le volage zéphir s'expofe 
A perdre encore fa liberté. 
Séjour aime des Dieux , oîi le plaifir dilpofè 
De mon cœur , de mes vœux & de ma liberté , 
Monarque complaifant , fouverain làns fierté, 

II me permet tout ce que j'olè. 
Telle eft du doux plaifir l'aimable^autorité , 
Sou Iceptre elt un bouquet^fa couronne une rois 
Et lès loix , font ma vok»^. 
Viea diarmant , je vous vois £>urire 
Au cleniier trait de ce tableau. 
Sans cloute je rens msd lef tmd^iom que 
tn*itilpire 

L*afpeâ de ce jëjouT Doaveu 
% Oui , je ris de te voir en rimes redoublées 
'» Detoncerveaubrûlantconfiimertoutlefeu 

Dans tes peintures déréglées 
ï) Tu parles du plaifir toujours trop,ou trop pea 
n Euvain affembles-tu mefure fur mefure ; 
M Ton efprit échautfé s'épuife vainement : 
B Onttouvedesçouleursfourpeindrelaiiattir^ 
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Mais quel licureiix pinceau trace le lêiitîment 
Plus le plailir eft fimple , & plus tu devois 
craindre 

» D'affoiblir fes vives ardeurs 
Le clierclier , c'eft k fuii" : le fyitir , c'efl le 
» peindre ; 

T> C'eft en niL-riter les faveurs. 
Tu me vois entouré de campagnes fieui ies : 
Au milieu des bergers j'établis mon £-jour : 
» Je-foule rémaîl des piairies : 
» Rival & frère de ramour , 
J'iiifpire comme lui de douces rêveries. 
Le f ileiice des boîs,Ia fraîcheur d'un beau jour 
Piailènt plus à mes yeux que !'or des galeries 

» D'une tumultueiiîê Cour. 
Les jeLix& l'agre/nont naquirent Ibusmoii aîle 

j, Semblable à l'onde d'un ruiuè.iu , 
Qui i>ar J'heureux feco jrs de h fourct lîdeJIe 
» IJans fa fuite iè renouvelle ? 
1) Sur un fnjet toujours jjouveau 
» Le Dieu de l'enjOLim-nt m'urpcfle; 
Dans mesdifLOurs !c'gur> (a fii.jr- tVincelie, 
» Et plus badiii qLie 7e;.i:irï , 
« Ce n'efl pas h Bcur l,i plus belle » 
u Mais c'eit toujouii la plus nouvt-lle 
» Qiu caufê mei dtriiiL'r^ foiipirs. 
w Mortel , (i tu veiiv me connoître , 
» Vole auprès d'Agl-.e ; fes yeux me 
»■ feroiit naître : 
M Quelquefois au fëîn des amours 
M Elle amufe moa iiiconftance ; 
n Mais l'ou me trouvera toujours 
p Eotre l'e^ric & l'imKxrènce. 
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En vérité , Chevalier , dit la jeune 
Deft... je fuis fâchée de n'avoir qu'une 
ame , ce n'eft pas aflèz pour vous : mais 
que dis- je ? Vous n'y perdez rien , mon 
efprit fent tout ce que vous valez , & 
mon cœur aime tout ce que mon efprit 
a trouvé d'aimable en vous ; je vous 
jure qu'ils font tous deux bien occupés, 
Mufe charmante , Déeflè des vers & de 
J'amour , VBus m'enyvrez de jqîe. 
Dieux I vous m*aimez , & }*ai pafl^ la' 
journée fans vous déplaire. On me l'a- 
voit toujours dit, j'étois né pour le 
bonheur. Aiofi fe féparerentdeux amans 
qui dévoient bien-tôt ne plus s'aimer ; 
tant il eft vrai que les extrêmes fe tou- 
chent toujours dans la tète des Poètes. 
Je lailïè aux Lefteurs le foin de réfiéchir 
fur leurs avantures. Le fond en eft an- 
cien , la tournure en eft ntuve ; mais 
peut-être que Tan & l'autre ne valent 
pas grand chofe. Heureufement il ne 
refte plus que deux foirées à paiïèr. 

fin de la féconde Soirée, 
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TROISIÈME SOIRÉE. 

UN E Lettre du Chevalier Dart. , , à 
Mylord Val fon ami , me difpenfe 
d'écrire ce quife pallà dans les deux der- 
nières Soirées : il y raconte la fin de fes 
.avantures ; on ne fera pfts fâché fans 
doute de ^entendre lui-même ^ & de le 
voir peint dans fon propre Ouvrage* 



Du Chevalier Dart... à Mylord VaL 

VO u s voulez fçavoir , Mylord , la 
fin de mon Roman ; c'ell compter 
beaucoup fur mon amitié , & fur la né- 
ceffité ou je fuis depuis long-temsde 
vouloir tout ce que vous défirez, S'ileft 
-nouveau d'être rhiflorien de fes propres 
-folies, il lie Teft pas moins d'avcuron 
ami à qui on ne rougiifè pas de les racon- 
ter ; plus il en -coûte à mon amour pro- 
pre , plus te ûcrifice doit vous fiater, & 
c'eft , je crois- , vousmarqutr aflèz d'ëf- 
time de no pas craindre do tous dé* 
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voiler les foihiclïès d'un cœur dont vous 
cherichez les vertus. Voilà un efpéce " 
d'éloge tout nouveau , ik qui vaut bien 
la peine que vous le receviez avec plaifir. 
Ce préambule fini , je vais tout de fuite 
vous raconter ce que vous ignorez en- 
core de mon avanture avec cette folle 
que i*ai tant aimée. Je vous difois hier , 
dans quel enchantement m'avoit laiffë la 
féconde entrevue que j'eus avec elle : de 
peur de tomber dans la répétition , je 
vous fais grâce de tous les dinérens mou- 
Témens éont je fas agité jufqu'au lende- 
main. Ces fortes de fituations font pein- ■ 
tes par tout , & je n*ai ni le loifir ni la - 
volonté de vous dire ce que tout te mon- 
de fçait. Mais que les jours fe retièm- 
blent peu , mon cher Milord , & que les 
^jréfages font incertains I Qu'on me dife 
après cela que les fonges font les:minit 
.très de^ Dieux & de la vérit-^, j'en.eiw 
^tx mille qui me pro«J«ttoifOt un bpOr 
iheur durable a Atysien,eft;moins enb^t»N 
.r^ i. l'Opéra ; & lï vous en exceptez te 
■ dernier de tous où je vis Venus , la fou- 
dre à la main , tous les autres n'annon- 
çoient que les ris & les amours. L*impa- 
-tience oà j^etois de revoir ma. D^eflt; fit " 
bien-toc ^ 



Digitizéd by GoOgle 



-bién-tot envoler le fdiantnpil £c les-jlboges; ■ 
j.'arrivai avec le jour dans le jardin ou je ■ 
iiftvpis- trouvée ii: belle s je ni'aFfper-çûp 
que les fleurs étoient- auAï tVaiches .6Cj 
suffi belles que les jours pjécédens ; je,- 
lïe remarquai point que tes fontaines^ 
eulTent changé de cqurs , jç n'en visaii-- 
-Cune remonter vers ^a fçufce, iù.i:pu|:-: 
m.urer: pAi^s triitëment' ? tous m\ parmi 
ii[oi4ip«Jire),~*ien'oV;^'^*^«°f * yep* ,7 

& qui cara'Sérife bien l'efpécp de folie,' 
qu'on reproclie aux Poètes. Pretnirre-- 
tpÇfit.^ 'M^iqrd , ryvreffe> de.ia piiirKKi . 
ipp ji6'îfttiblier abiplnfiienc (Ittlil eftfi'ukT 
r^ge.-fiâïw: ie iiî<!ïnj^^e 4fnef:lftieift6i9î&v 

vpi*5;;^%r»reï pas q^ie- te?, Héros éa\ 
IWmatiiOf wapsep.< pôjnt, eu du moiosr: 
ft'tïâiii :quiii ne viaMt^wsMgfippine d'eai 
pw^ôre.^Ççrque^ije vajs voi)Sç4ir« eft pluïv 
i^terv^US/î'Ux.: Vous fçavee- qu'il 'ei\ peNt 
rpisieii', Poéllç4e donner ■une ame aux, 
èim^ii» ifllLis inanipiés.i 4«'des «BailfiAirsb 

p 



\ 
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même >■ cette maxime eft fondée fur 
une tradition conrtante , qui nous ap- 
prend qu'un jour la Fable & la Vérité 
ctoient en difpute la Raifon- fut ap- 
pellëe pour la décider. -Il étoît queftion^ 
entr'elles de beauté y cat c*eft ta grande^ 
^eretle des Déelfes & <fes lifort«tles>> 
La Vérité parla la première en ces ter- - 
mes : Une preuve que je fuis plus belle 
que vous , 6 Fable , c'elt que je n'ai ja- 
mais craint de paroître toute nue. La 
piideur ert mon voile , mes charmes font- 
ifia parure. Simple & innocente je ne 
perfaade qu'en faveur de la vertu. Je fuis 
file de$ Dieux , ame des vrai»- ptaifîrs 
(^8t naturel de tout ce qûi petift V& 
Voufi^û^ot mâlheûreux dé rillufîon .<Se^ 
du iïHiaÂ)£ig&,-T&«c! beauté n'eft qu'tm 
foni impoftèar. , &i vos plaifirs qu'un 
fonge qui s'envole. La Fabîe répliqua-' 
avec audace : ô Vérité , tous les hom-- 
mes craignent de vpos -entendre' : il-ejft^ 
ytii que chaque ''i>ftopiè(s'igïagM;i8\éjtt^ 
éclairé- de vQtr#- flîtfhbeàiy :• ii^ïiag < 
êtes fi difficile à pénétrer-, qUcvouB- 
écha^wjtméme aux yeux de la îlailbn.^ 
^««gilf qtift vou« svezr nue bèanf^^iiaâMls 

&^urabic ^maxVtÛ-^.isé^^iSèa^^i^a^ 
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inent, je penfe , que vous manquez de 
ces grâces fines Ôc touchantes qui ren- 
dent mes charmes fi intérefïàns : en un 
mot , vous avouez que je l'emporte fur 
vous loi'fque je fuis parée : ma viftoire 
fera donc complette , & je vais faire un 
aflfeut général avec vous : la Raifon no- 
• tce ^jjge n'en fera point allarmée. lia 
Fable commençoit à Ce dépouiller de fes 
<mieir«ms aimables ; mais ^ à amÛHC 
qu'elle dénouoit un rufaaa , eik: fâi&nt 
envoler une grâce ; la vîvacitlé & la 
phifionomie , ces Reines de nos cœurs , 
difparurent avec les mouches & le rou- 
ge ; en un mot elle alloit s'enlaidir» iï 
la Raifon , qui jufqu'alors avoitcan&r- 
vé. le maintien grave tI'uù Juge-,-fle 
- fiit opfKMleé abfolunïent à cette iropra* 
-<leQce. Vàtu êtes fàitës pour la pàsure , 
loi dit-elle , & vous aurez toujours l'a- 
vantage d'en fervir. La Vérité plaît fani 
ornementaux efprits dont j'ai la condui- 
te ; mais elle eft trop auftére pour ceux 
qui refufent de me fuivre ; ainfine voua 
brouillez point , & vivez ènfemble , 
vous y gagnerez toutes deux. A TinÂ. 

elle les fit approcher: après quelque 
réffîaocEt, enfin cUe» Vembrafi&renr , 
P ij _ 
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^-la Fable en devint plus belle & la Vé- 
rité plus aimable. Cette digreffion vous 
paroit un peu longue , Mylord ; mais 
-U voilà heureijfemeBt-^nie.Ê'ie voacdt- 
:-lbis doacqa*on:Q^eft poçtt iîirpcis'jqae 
■- toat fbit perfimifié dans la ilo^ ^partie 

- qu'on Q^insigiBe pas- qu'un Jtôéte croie 
Voir féeUement voltiger les zrf^irs 
qu'il penfe entendre parler les arbres & 
les rochers , voir nager les Naïades fous 
les eaux, .& cent autres estravagahces 

■ pareilles. Cependant, Mylord,, j'en criis 
appercevoir mille fois davantage ; je me 
laiiïài furpendre à une rêverie fi douce 

. & fi charmante , que mon imagination 
-l'échauffant de plus en plus , la terre 
icaausteaça- à. change de- fôce. à mes 
• yepx s'I^air mepaor en unihAant ren* 
-pu d'une infinitérde génies bleu-céldf- 
tes , qui fembloient être tout occupés 
de différentes réflexions. Les uns ram- 
point triltement fur cette matière fine 
fubtile qui compofe l'air que nous 
j-refpirons , tandis que d'autres voloient 
-fur des chars fuperbes. J'admiraî cette 

- diffëreoce , & je m'avîfai de conclure 
-que ces génies pourroient bien avoir les 

■ mêmes mcei»s:queie&homn}eb;Ën effet 

/ i 
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fe VIS an i&ftaot après (piatre phaëtcms 
de nacre , tirés par des chevaux aurores ; 
ces quatre chars fe" précipitoïent au tra- 
vers d'une multitude de Sylphes que je 
diflinguois à peine ; la foule des génies 
trembloient devant eux , quelques-uns 
même , plus malheureux , étoient écra- 
fés Ibes les roues ; cependant les Con- 
■chiâeiurs n'en alloieiit pas plus lente- 
ment i une calèche -de ëriftal , couleur 
de rofe , s'arança alors véa moi. Je tÏi 
une petite brune qui riott de toutes fes 
forces de caufer tout ce défordre ; de 
tems en tems elle fe baiffbit vers la por- 
tière pour faire des agaceries aux petits- 
maîtres qui la fuivoicnt ; leur émulation 
me fit trembler i car à tout moment 
quelque Sylphe étoit écrafé fous les 
pieds des chevaux. Avant d'aller plus 
îoifl' ,''-Rjïntf4uez que tous ces objets me 
paroifioitAt extrêmement déliés , &t d'u- 
ne figure imprt-ceptibte aux yeux du vul- 
gaire. Eiifîh le char le plus léger gagna 
les autres de vîtefle. Il atteignit la calè- 
che , & la choqua fi imprudemment , 
qu-eke fut brifêe à deux doigts de. nia 
boi^, eb ibrte ^fi^to rel^inDt ftva- 

P Hj 
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fon équipage ; la petite Déeflè aérienne 
■defcendic au fbpd de ma poitrine ave^ 

- une frayeur mortelie ; je vis alors régner 
une grande conllernation fur tous Içs 
vifages , & je ne doutai point qu'il ne 
pafsâc pour conilant parmi les Sylphes, 

-^»e brune avoir été précipitée 

-dans gwffre pour fervir d'pïÇmple 
'- <oi)ij(ettes<>tttf ées » il alp pasRt mêr 
me<ju« Hfyaii «le> sShms, s'apppchoit 
de fnoi avec une curiofité mêlée de 
quelque frayeur , à peu près comme des 
matelots pourroient confidérer l'écueil 

- où ils aurpient échoué, Mais je rendis 
èientôlkçalnie au peuple bleu : car par 
l'ailioB naturelle de mes poulmons la 
belle reflflirit de l'abîme où elle étoit 
tombée , &«;ouir8fon falut dans ce qui 
avoit caafé & peae. Le plus zélé de-fes 
amans la fit «Rweter fur uq charjpm- 
peux , & qui en «éritér.étoit pluis gros 
que trois ou quatre têtes d'épingles 
jointes enfemble. Les Sylphes applau- 
dirent & crièrent au miracle. Je ne dou- 
te point que lorfque la Déeffe eut repris 
ifes efprig ileteisée racontât bjen des 
ni«j;?fttloi^-)aiSHI\ftruftion du corps 
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événement , que les difiKrentes efpéces 

d'êtres peuvent être dangereufes les 
unes pour les autres , Se que la refpira- 
tion des hommes eft , par rapport aux 
Sylphes , ce que le foufBe des enfans 
d'Ecole eft à notre égard. Ennuyé à la 
fin des génies élémentaires , & impa- 
tient de voir arriver ma maîtreffè , je 
fus me repofer dans un des falons qui 
donnëiat ûir .Je jardin 4 le premier s'ap- 
pelle ïe cabinet des Dieux, & l'autre lé 
cabinet des Déeflès ; je donnai la pré- 
férence aux immortelles. Apres avoir 
admiré quelque tems les ouvrages cu- 
rieux du Praxitèle de nos jours , je m'ar- 
rêtai fur la ftatue de Venus fortapt du 
bain qui eft un peu écartée des autres. 
Au bout d'un moment de rêverie jem'a- 
srilài de lui parler ainfî :.Fuifqi}e je.ftiis. 
ièuiîttec^us,:pei^ettez., Déé^ ,que 
■je VQaïfsppelte'touB h& avantages <|ua 
la hs$pté vms écmws ffii^les aatces iai4 
mortelles. Il eft vrai que Ju non eft la 
plus puilTante , Minerve la plus fage , 
l'Aurore la plus fraîche , Iris la mieux 
p»i4s-i ^'^^i' » yeux . même 
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pare à la beauté ? C*eft aux charmes que 
le beau fexe afpire : les Déeffes & les 
mortelles ne cherchent avec ardeur les 
autres prérogatives , que pour fe dépi- 
quer de n'être pas a({èz belles ou aÔèz 
Aimables. Je voudrois bien à votre place 
' jteiir du chagrmde Jaawi , quand elle ^ 
tue de répét»: devant vous, que la gran- 
deur de4a naiflance eft le feul véritable 
avantage des Dieux ; je crois qu'il eft 
bien plaifant de l'entendre parler avec 
un taéptis fouverain dtfs DéelTes fubal- 
temes , loriqu'elle dit , nous autres ha- 
bmuites de l'Olympe ne femmes pas fai- 
tes pour vivres avec les petites pivini* 
tés. Mais il n'eft pas moins réjouilïàat 
pour vous de £;avoir' que Minerve & 
Zj>iane pèchent amtinuellement la jeu- 
ne Hébé ftir les devoirs du mariage. 
Croyez-nous, dtfent-elle, c'eft la rai- 
fonqui fait les Déeflfcs: laiflez aux mor- 
telles les agaceries & le manège , vous 
éviterez par-là les mauvais difcours des 
DieUx petits-maîtres car c*eft la co- 
quetterie de- nos jeunes immortelles » 
qui fait fondre dads i'otfi^pe ctt d^f^ 
de couplets qui rinondem: aajéàrd'hiijw 
je crois- qu'Hébd (Mt ^ Uâtt«Hig«ét 
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de leurs fermons , & vous fçavez , Déef- 
fe comment elle les met à profit ! Je ne 
cloute pas non plus que les divins maris- 
de l'empirée ne vous jurent tous qu*ils 
n'ont jamais aimé leurs divines femmes. 
Le vieux Nérée , le fombre Pluton , ne 
vous olfrent-ils pas quelquefois des pré- 
ftns ? Car c'eil la reflôurce des an;ans 
-ridicules. Vous devez bien rire de leur 
-voir étaler lagalantie de la vielle cour 
de Si^Âifr$'ttAi« de topf les plaiCrs que 
voais goûteg dans i*olympe , je n'en vois 
pas de plus piquant que celui de .défef- 
pérer fans cefle cette foule de jeunes Zé- 
phirs qui vous obfédent. Quelle comé- 
die de les voir vous lorgner avec art^ & 
r vous foûrire avec méthode ! Qu*il eft 
plaifant de les trouver cent fois le jour 
â vos pieds , vous baifant les mains 
' avec fureur , & vous appellant inhu- 
. maine f^ns fçavoir pourquoi .' Qu'il ell 
rî^ble de les ivolr dievemx mutins; tout 
il coup , vous- arracher votre évicntaii, 
' vous en frapper légèrement, vous quit- 
ter brufquement, revenir promptement, 
vous regarder dédaigneufement , vous 
parler folement, chanter nonchalâmeitf. 
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louer leurs grâces , & fe mirer délîcîeu- 
fement dans les plumes de leurs aîles .'. 
Enfin , Déeflè , je ne finirois jamais , fi 
je voulois compter tous les plaifirs que 
l'avantage d'être belle vous donne : j'en 
crois le nombre aulÏÏ grand que celoi 
de vos charmes. 

Vous vous étonnez fans doute qu'cm 
puiâè avoir une converfation auHî lon- 
gue avec une itatue : vous le ferez enco- 
re davantage , quand je vous dirai que je 
ienris en ce moment que rien de ce qui 
eft beau , n'eft inanimé , & que le bron- 
le & la toile quand l'art les métamor- 
phofes , ont par le fecours de l'illufion 
autant de pouvoir fur nos ames que la 
téaiité même.i Pendant ce dtfcours , 

' HadeaMMièUrDeft* ■ . . avoit eu le tems 
d'arriver Jàns brait derri«e moi ; elle 
écouta painblement jufqu*à la fin ; mais 
aùx dernières paroles que je prononçai , 
je me fentis frapper fur l'épaule. Ce 

. coup , quoique très-léger, fut pour moi 
un vrai coup de foudre ; car en me dé- 
tournant j'apperçûs la jaloufie perfonni- 
fiée , qui me regardoit avec des yeux 
où la fierté empêchoit la fureur d'écla- 
ter. Allez , me ditsïUe je ne croyois- pas 
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qu*it y eût encore au monde des Pigma- 
lions , ni qu*on pût me facrifîer à une 
ftatue ; je vôus rends vos femiens , ils 
me déshonorent ; éjSargnez-moi pour ja- 
niais l'horreur de vous voir ;)e vous con- 
feille pourtanr de ne pas oublier une pa- 
reille conquête. , Ôi d'adorer qui fçaîc 
vous pUire. A ces mots ia colère , le dé- 
pit , la cage , & toutes les pa^ns en- 
fembles l'empestèrent loin de moi. Je 
relïai'UB mopKnt auffi immobile que 
Venus rétoit fur fon pied-d'eftal. Peu 
à peu cependant je fentis revenir la fou- 
pleffè de mes nerfs 5 je ne me remuai 
pourtant encore que par reffbrt ; enfia 
parrenu à fortîr de ma place , j'em-^ 
portai chez moi un fond inéputfable cte • 
Inflexions. Demain , Mylord , je vous . 
conduisai auiiéof»iemeat dStoe-aVantu» 
sfa qui m*a paru durer pïus dé ûx mois 
par les différens genres de tranfport, de 
tnurmens , de projets , de combats , qui 
Éour à tour remplirent Si déchirèrent 
imname. Adieu Mylord fuyez l'amoufs 

Fitt de la.troifiéme Soirée, 
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QUATRIÈME SOIRÉE, 

ON ne eohtK^t jamais fî bien 1*0-' 
mour , mon chër My4ord ', quii, 
ïoîfqu'on eà reâeot les peines. Elleî 
ont un caraftere diftinftif , qui empê- 
che qu'on ne les confonde avec toutes 
les autres affligions. Il n'en eft pas tou- 
jours de niêmedesplaifirsdeceJDieu : ils 
reflèmblent à tous ceux qui piquent vive- 
ment nos fens , & qui enyvrent notre 
ame fans la raiïàner. LMmpreflîon cle U 
doalçar caufêe pa< Tamoiireft ptufipnH 
fonde ; il femhle qu'il s'appiiye -fuTïlE} 
trait qu'il a enfonté dsns le cceur-y 
& qu'il veuille ajouter un poids infup- 
portable aux douleurs aiguës qu'il fait 
fouiFrir. Au contraire ce n'ell qu'en voi-* 
tigeant autour de nous qu'il nous cou-i 
roiine de fes rofes-, ôc'qu'il fquffle dam 
nos anies une étincelle de "Uf^ic iqof 
brille dans fes yeux .- vous devinez fans 
doute où aboutit nia réflexion. La fuite 
de Mademoifeltâ S>ôlh .v'mé'j3i£&. dans 
■«n abîme affreux , je ne vo^ois aucun 
'toRr$oiw-«ïnirjr la ftatue éb V^us 
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tne fùivoit par tout , & ferabloit me 
reprocher amèrement ma fotbiel{è-e 
quelque léger que lut mon crime , mes 
remords me le faifoient paroître" énor- 
me : l^amour m*accufoit au fond du 
cœur ; je me déchirois moi-mêmL par 
mes réflexions , ik je /l'elpèrois trou- 
ver de fecours que dans les bras du 
défefpoir, 

■ C'eil dans cette funefte firu^tion que 
je reçûs.une-lettre de ma cruelle niaî- 
treilè. Je crûwnourir eh la décachetant ; 
mon ame fe partageais .vivement eutre 
la crainte & l'elpfcrànce , que j'eus 
peine à réfifter à la violence des mou- 
vemens dont je fus agité : mais ce trou- 
ble ne dura guères , & j? retombai 
bien-tôt dans lâ mélancolie la plus qpï- 
re , c'eft ce qui me fait penfer qoe 
Famout pourroit bien être une maladie 
contagieufe , dont les fuites les fyinp» 
tomes font plus ou moins funelles , feloti 
la différence des tempéraniens & dç> 
humeu». Voici mot à mo( la Lettre 
que je reçus. 
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' LETTRE 
De Madame Défi,,, au Chevalier Dart,, 

OU B L 1 B z à jamais mon nom , mes 
traits & fur-tout ma foibleffè ; que 

rien ne rappelle mon image dans un 
cœur où j'ai été méprifée ; n'ayez pas 
l'audace de penfor à moi ; ne me desho- 
norez plus en m'ofFrant les reftes d'une 
paiTion mal éteinte i ce n'eft pas ; Jtre 
afFreufe inconftance qui me défefpére j 
die ne fera Jamais auffi entière que je le 
délire : c'ell la crainte d'être encore 
aimée , c'eft la honte de régner fur 
votre ame , qui rendent ma vie mal- 
heureufe. Jour aifreux ou j*ai connu le 
plus perfide de tous les hommes ! Mo- 
ment fatal à ma gloire & à mon re- 
pos , où j'ai pû aflèz eftimer fon cœur 
pour défirer de le poiféder feule. Quel- 
le erreur nia féduite , qu'elle furie a faf. 
ciné mes yeux ! Je crois le crime inévi- 
table , puifque je n'ai pû me défendre de 
vous aimer. Un enchaînement affreux 
de caoTes ignoras m'a ôté l*ufage de 
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la raifon Se Texercice de ma liberté ; 
mais non , j*ai creufé moi-même l'abî- 
me où je fuis tombée i j'ai ajouté foi à 
vos yeux impoileurs , à cette phifiono- 
mie où toutes les vertus fembioient fe 
peindre ; j'ai penfé aveuglement que 
tout ce qui paroilTôit aimable pouvoit 
être aimé. Malheureufe I Je n'aî pû 
réfifter à mon penchant ; je vous ai 
crû tendre &i. vertueux. Eh conmient 
ne pas croire ce qu'on déùte ù ardem- 
ment ? Toute ma fierté eft tombée 
devr -t vous : je voulois réfifter , & 
je ne pouvois que vous aimer : je me 
perdois dans l'éclat de vos yeux , & 
j'enivrois moi-même ma raifon fc 
l'endormois de peur d^entendre fes re- 
proches ; mais vous l'avez réveillée , in- 
grat, elle crie aujourdhui , elle vous ac» 
cuie ; ou plutôt elle m'accable moî-mê- 
me. Qu'elle me laiflê , cette funefte raî- 
iôn , goûter un inftant l'efpoir de la 
vengeance. Quoi je n'ai pù tenir dans 
ton cœur contre une image inanimée ? 
Le marbre m*a enlevé mon amant , une 
ftatue eft ma rivale. Tu m'as donc trom- 
pée ^ quand tu me parlois de mes char- 
Bies jje n'aroîs iâns doute aucun draît 
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■ de te plaire Quoi ! je n*etois pas digne de 
te fixer î mais l'orgueil ne me fait-t-il 
point iUuiton ? Ce que tu aimes ne t'em- 
porte-t-tl pas. fur ce que tu as aimé } 
Inpjrtunée que je fuis , c*e{ï la beauté 
même qui combat contre moi , cVfl la 
mere des grâces qui me dîfpute un cceur; 
mais le marbce le ptus firoid , & le plus 
infeafible a-t-U quelque pouvoir fur 
Tame des -amans ? Hélas \ c^eii le mar- 
bre même que je crains , il ne change 
point, fa beauté eft toujours la mêmei 
le tems n'imprime aucunes rides fur le 
frond des ftatues ; leur jeunefl'' , eit 
éternelles , leurs charmes piquent tou- 
jours , & te filence qu'elles gardent' 

- aâfùre pour .jamais leurs conquêtes : 
oui, je a*aurois point craint la plus 
aimable des mortelles. Ses difcours im- 
pofteurs , la faufleté de fes fermens , 
l'inégalité de fa conduite, auroient pû 
détruire l'ouvrage de fes yeux : niais 
Venus en filence allarme plus "mon 
coeur, que fi brillante & parée elle te 
faifoitfuccéder à Adonis. Tu vois que 
je te découvre toutes les bleffures de 
mon cœur , que je les fais faigner de- 
vant toi i c'eiî te dire ^ailèz que Je dé- 
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tefte les hommages que tu pourrois me 
rendre, puifque je t'avoue que jefoufFre. 
Sois fur quç tu ne fçaurois me guérir 
flc que je mourrois de défefpoir de t'a- 
vouer ma foiblelïè , H je pouvoîs en 
av6ir encore pour'toi. 

Tout autre qu'un Poète , & qu'un 
amant , auroit crû , fur une pareille let- 
tre , Mademoifelle Deft . . . plus pafljon- 
née que jamais:je ne vis dans fes exprei^ 
fions que ce qu'elle croyoit y voir elle- 
même. Les véritables amans font tou- 
jours trop crédules. Une maîtrelïè écrit 
des iâjures fans fon^r que fon cœur les 
dément : un amant y eft fenfible , fans 
s'imaginer que l'amour en el\ le vérita- 
ble auteur. Je croyois d'ailleurs la fierté 
de la Deft ... fi bien établie , qu'il ne 
me vint pas même dans l'idée quelle put 
jamais me pardonner. Ainfi mon ame 
s'abandonna toute, entière au défefpoir j 
& j'écrivis fiu le champ ce que vous ai- 
les Jirc. 
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LETTRE 
Du Chevalier Dart.^ Madame Defi.^ 

UN crime imaginaire m*6te pour ja- 
mais , Mademoifelle , le feul bien 
que défirois ; je renonce fans regret à 
une vie languiffànte , où je ne pouTois 
même jouir des illufîons dë Terpérance } 
la mon n*eft: affreufe que pour les heu» 
rcux ; il eft trifte de la voir fendre brufi 
quement la foule des plaifirs qui nous' 
environnent , & fe faire aïnfi un paJïàge 
jufqu*à nous : mais quand la douleur a 
pris place dans notre ame , quand elle 
en fait iâ demeure éternelle , croyez- 
vous que la vie Ibit un bien & qu'on ai- 
me à la con^rver Vivre heureux , ou 
mourir , voilà la maxime des coejirs feu- 
' * ■ fibles : vous verree dans peu fi je ne £^a- 
raipas Tautorifer par mon exemple. 

Les lettres font d'un grand foulage- 
ment en amour , il femble qu'on fe dé- 
livre en écrivant , du fardeau qui nous 
accabloit , c'eft le filence qui nourrit les 
douleur; i ilfsut fe plaindre > iliaut gé* 
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mir pour fouffrir moins , &. quand on a 
intérelie toute la nature à partfiger iës 
peines ^ il fèmble qu'on fi>rte d'une fo- 
Utude atfireufe , où la douleur nous re- 
tenoit : tout y étolt muet pour nous ^ 
tant que nous nous Tommes tûs ; m^iiis 
au moindre foupir , à la moindre plain- 
te , nous croyons que tout s'emprelïc i 
nous écouter , que les objets les plus 
infenfibles s'animent , & que la nature 
entière concourt à plaindre & à foùl^er 
nos malheurs. Aînfî vous qui avez per- 
du ce que vous aimez , écrirez , parlez , 
plug^ez-vous , mais à qui ?-^â votre 
maîcre0è fî elle vit ; à fon ombre , files 
Dieux TOUS l'ont enlevée , aux rochers , _ 
aux arbres , à votre chien , à votre chat , 
n'importe , il y va de votre bonheur. 
Le petit billet que je venois d'écrire 
m'avoit beaucoup foulage , & le ferment 
que j'avoîs fait à ma maîtreflè de mou- 
rir pour elle , fembioît ai'avoir rendu 
le goût de la vie & l'ufage des plaifirs- 
C'eit dans cette difpofitîon, qu'un mou* 
vement inconnu de curiofîté me condui- 
fit dans le iàloD des Dieux ; j'efpérai 
qu'il me. feroit plus fevorable que celui 
des Déeâès. Msis quelle fut nu furprfe 
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fe .'.Je découvris à travers une porte vi- 
trée I^ft ... qui étoit montée £ir le 
char d*Apotlon fortant des Mers & qui 

luidifputoitla gloire d'éclairer le mon- 
de. J'eus peine à m'empêcher de rire , 
mais je réfléchis ibr mon avanture avec 
la ftatue de Venus , & j'augurai que 
celle d'Apollon pourroit bien avoir 
produit le même effet. Cependant je 
me cachai le mieux que je pus , afin de 
ne rien perdre de cette fçene. Vous 
croirez ians doute , Mylord , que . je 
TOUS raconte des longes. MadémoUèlîe 
Deft . . . cette fiére beauté qui m'avoît 
tant reproché mon amour pour Venus , 
alloit avoir une conférence avec Apol- 
lon , Ôc voici quels en étoient les pro- 
pos* Quand on efl jolie , quand on a de 
i'efptit , il elt honteux de s'attacher à 
un mortel ; & puifqu'il eil des Dieux , 
il feut eflàyer de leur plaire. Apollon , 
lambeau du monde , que le vulgaire te 
connoît mal ! il, te prend pour un glo- 
be enflammé , pour une mer immenfe 
de feu, C'elt ainfi qu'il te confond avec 
la gloire qui t'environne. Mais moi , 
que tu daignas éclairer dès mon enfan- 
ce « moi qui ofe te regarder avec des 
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yeux d'aigle , je perce les flymmes qui 
t'environnent , & j'arrive jufqu'à toi ; 
, je reconnois Taftw de la terre & celui 
de Pefprit j tu ^gîs fur l*ame comme fur 
la matière ; tu la fertilifes , tu la défè- 
ches à ton gré , tu produis , tu détruis 
les nuages qui afHégent la raifon : mo« 
narqae des cieux , tu allumes le ton- 
nerre au feu de tes rayons divins : Dieu 
du génie , tu réchauffes' , tu Pembra- 
fes , & tu en fais fortir des éclairs qui 
faififlènt les bons Juges, & q^ii défe(^ 
pérent les fots. Leve-toi , fors des mers , 
rends le jour aux amans; ôte-leur Pillu- 
fion , ou conËnne-la pour jamais ; éclai- 
re ces glaces qui reproduiient ta lumiè- 
re , les belles t'attendent împatiem- 
itient: depuis douze heures elles n*ont pu 
confidérer leur image , laifTe-les jouir 
d'elles-mêmes ; lailïe-les admirer leurs 
grâces. Pour moi , je mépriferai défor- 
mais les fuibles avantages de la beauté , 
n'aurai d'autre amant que le Dieu 
des fciences ôc de la véritable gloire. 
C'en eft fait , ton char s'ébranle , tes 
courfîers boncÉflènt Ibus ta main Pair 
s'ouvre, le ciel brille , je vole. Dieu/ 
que ie terre eft pedte , c|ue Thooime eft 
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peu de chofe , & que La mufique de 
rOpera eft œauvaife , quand on entend 
celle des cîeux ! elle eft en vérité tout-à 
ftitdans le goût italien / 

Ma foi , Mylord , je ne pus y tenir 
davantage , j'entrai en riant de toutes 
mes forces , & Detl . .. tomba du haut 
de l'empirée avec une colère qu*il fut 
impofîîble d'appaifer : que vous dirai-je 
de plus ? Elle jura de ne jamais me par- 
donner 4 moi je jurai de ne l'aimer de 
ma vie , parce que c'eft beaucoup trop 
que de renfermer tout à ia fois dans fa 
tête les plus extravagans de tous les 
Dieux , Apollon & l'Amour. 

Fin de la quatrième Soirée, 

Je viens de peindre les extravagances 
& les ridicules de l'amour des Poètes , 
il eft jufte de finir ces article par un ta- 
bleau plus riant & plus avantageux. Il 
fautvoir les Mufes à table pour connoî- 
tre tou^ ce qu'elles valent ; on fçait 
quel éroit le Parnafïe des Chapelle & 
des Chànlieu, & combien ils décrièrent 
la fontaine d'Hypocrêne , depuis qu'ils 
établirent lafupérioiité duvîu de Cham- 
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pagne fur toutes les eaux de PHélicon. 
C'ell: à table que la Poéfie brille ; c'eft- 
là que les Poètes fçavcnt faire l'amour , 
ik qu'ils rendent des hoir.raagcs dignes 
des grâces & de la beauté. Voyons-les 
fur cette nouvelle fcéne , & n'en par- 
lons plus dans la fuite , de peur d'être 
auffi ennuyeux que le font quelques- 
uns de leurs Ouvrages. ' 



SOUPER D'ESTÉ. 

L E Dieu qui brûloit nos campagnes 

Se dérobe enfin à nos yeux , 

II &ât , Se fcn char radieux 

Ne dore plus que les mmtagnes : 

Déjà par & voix avertis 

Ses cDurliers ëcameux s'agitent^ 

I<«urs crins. Ce .drelfent , -iu s*irriteuf j 

Et dot;û>Iant leon pas ralentis , 

Us volent , Se iè précipitent 

Au fond du Palais de Thétis. 

Le front couronnt! d'amarantes 
Les Nymphes fortent des forêts ; 
Un air plus dous , un vent plus fraîs 
Baniment les rofes mourantes i 
Et defcendant du haut des monts 
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Les Bergères plus vïj^aoœs 
KafTcmblent leurs brebis btflantes , 
Qui s'cgaioknt daiù les valons. 
Lé . valte & îubUme Empirée 
A re|»is ce b-nilant auir » 
Oîi Venus , de feux entou^ ^ ■ 
Fait rayoniici: l'or le plus pur i 
Et tandis que cette immortelle 
Ren-1 à la terre un nouveau joUT y 
La nuit rdmeiie fur fon aïle- 
Le Dieu des Songes , & l'Amoa-, 

Il eft tems , belle Lconore , 
D'eutrerfous ce nailTant berceau, 
O'u l'onde pure (l'un ruiilèau 
IWouille ce jeune fyi-omore , 
Que vos yeux ont trouvi- fi beau. 
^11 voit lur fon ccorce ten<lre 
Nos cliiifres amoureux tracés : 
' Ces chiffres forment un méandre 
Oïl nos deux noms entrelaflcs , 
Toujours à fe fuivre eniTefles , 
S'aban-^onntiit pour fc: repren'^re. 
Dieu d'Amour , tlaigiiez les défendre ^ 
Contre les ravages du lems. 
FuilTeut ces beaux nœuds , tous les ans ^ 
S'unir , s'affermir , & s'étendre 
Comme lës^ plantes au Friotems I 

Déjà la table êcbkés ■ 
Par réciat pompeux des Saaùieïïax 
Bt â^tot9hle eftpai^ 
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Par les valès & les criftàiix i 
Lifis , en habit cîe berp^re , 
Enfeime au fond de la fougère 
Les dons de Bourgppw & du Rhin v 
'Taudis que fa jeune compagne ■ 
Porte en riant de la cai^agne 
Toutes les fa^'eurs du matin. 
Je vois arriver Euphémie 
Avec fou fideîe D.imis , 
Vous trouvez er, e^^^ :itie amie , 
Je trouve en !uitou5 mes amis 
l'ar l'union h plus aim:ible 
L'amitic badine en ce jour 
.Avec ce fiere inibciable , 
Dont elle a fui long-teins b. cour ; 
Tous deux allis à notre t:ible , 
Enivrent nos cœurs tour à tour 
De cette volupté durable , 
Dont i'amitié jouit tcuioiirs , 
Et de celte i^reflè ineffable 
(^'on doit aux faveurs des amours* 
Coitvre^ h table ea diligence , 
Elclaves , Se retirez-rous / 
Pour nous g^ner tos yeux jaioux 
Semblent '^tre tTînteHkenci j 
Fuyez , rotre iêufe prelêncâ 
Feroit empirer la gayeti^ ; ' / 
Redonnez- nous par votre abit;nce 
La folie & la liberté. 
On m*obflt , Lifis s'empreflfe , ' 
Bt je vois dominer par-tout 
Moïas-^*abptïdance ^e' df^^f:t , 



Digitized by GoOgle 



1^4 Reflbkicjhs 

Moins d'appaieil que de Euefiê ; 
Des jïerdreaux'furpris par adreflè 
Dans les lacets embanairaiis , 
Oli va s'enchaîner leur jeuiiellè , 
Mille autres oifeaux iniiocens , - 
Flattent plus la de'licatelTe 
Que ces teftiiis eblouifîans , 
OU l'affluance & la richeflè 
Emouirent la pointe des feus. 
Arrêtez , heures trop charmniites , 
Qiie de plailirs je vois voier : 
Qiie de neiTt.ir je vois couler 
Par la m,iin de ces deux Amantes ! 
Les Dieux puiflènt-ils leculer 
Le ri-'vuil de ia jeune ^-urore ! 
Mon cœur , plus amoureux encore , 
Puilïè-t-il languir , & bfiiler 
Pour m.x fidèle Léonore l 
Mes yeux attachés fur les fiens 
Triomphent de la voir li belle. 
Ses yeux enflammés par les miens , 
N'ont vu que moi : je ne vois qu'elle. 
Toujours quelque nouveau plailir 
De plus près à fon char m'enchaîoe î 
Toujours quelque nouveau tleliï 
Me la fut nommer ïiihumaiDe. 
O Nuie , cachez à tous les yeoX 
Ces objets piquaos de ma âamme ^ 
Et lâuvez pour jamais mon ame 
Du foin d'être jaloux des Dieud 

Tandis qu'occiçé de monverre « 
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Je chante , je ris , ou je bois ; 
Mille foins agittnt la ttrre , 
Mille loupçoijs tiOLiblent les Rois j 
Le règne du repos s'c'coule ; 
Les ioucis delceiident en toule , 
Et les mortels n'ouvrent les yeuS , 
Que pour voir la crainte imporuaie , 
Qiii dans un miroir odieux 
Leur exîioiè de la i'ortune 
ÏjCS cliangemens capricieux. 
Aux pieds de celle que j'adore , 
J'attens fans crainte le foleîl. 
Pour moi la vie eft un fommeil î 
Rien u'aVOit pu le rompre encore. 
Mais les beâuz yeux de Le'ouors 
VienRent de hiat mon r^eil. 

Cette Pièce eft la même que celle 
qu'on a imprimée fous un autre titre 
dans les nouveaux Amufemens du Cœur 
& de l'Efprir n:iai5 comme je n'ai point 
été confulté , il s*y eft glilïe de fautes 
que j*ai corr%ées dans ceUe^i. / 
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Su» LA Curiosité, 

PUISQUE je fuis feuL, que le teins 
eit mauvais , & que le monde m'en- 
nuie , je prens le parti de réfléchir & 
d'écrire ; bien réfolu , cependant , de 
iailTer là » & mes Réflexions & mes Ou- 
vragiss , dès que le Ciel fera plus férain , 
que les Thuillerîes feront plus belles , 
ou que la divine Thémire, dont j'aime 
tant les yeux , l'efprït & le commerce , 
n^aiira plus ni migraine ni mauvaife hu- 
meur. Les gens du monde , même ceux 
qui penfent, ne retournent à leurs li- 
vres que iorfqu'ils s'ennuyent , ou qu'on 
les boude ; c'eft alors , plus que jamais , 
qu'Us &nt ufaj^e de leur efprit. XI re- 
viennent chez eux en colère contre toute 
une rue & & quelque fois contre tout 
un quartier j ils entrent dans leur cabi- , 
net comme dans un port inaccelTible aux 
fâcheux : quelle joie pour eux de pou- 
voir médire voluptueufement dans les 
bras d'un fauteuil commode .' Quel plai- 
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firde n'être point interrompus en tra- 
vaillant au Catalogue des fottifes d'au- 
triû ! C'eil: alors qu'ils fe rappellent tou- 
tes les anecdoftes du mois palïe. lis 
trouvent que dans un aulTi court efpace 
que celui de trente jours , un tel ne 
pouvoir devenir plus fat , ni une telle 
plus impertinente , & que tous deux 
ont pafTé i'elpérance commune. C'eft 
ainfi , qu'après avoir oppofé les fottifes 
du jour à celles de la veille , par le cours 
lùcceflïf des faifons , ils comptent les 
progrès du ridicule. Mais après s*ètre 
rappelles que les hommes ont été tou- 
jours les mêmes , ils rejettent du côt<5 
des connoifTances qu'ils acquièrent de 
jour en jour , les nouvelles lumières qui 
les éclairent fur la fottife ou la maligni- 
té du genre humain. C*efl: alors qu'ils 
commencent à comprendre que ta vie 
du mondé n'eft jamais oifive povjr un 
homme d'eiprit s & qu'ôn éft fuffifam- 
ment habile lorfqu'on fait démêler fi- 
nement le caraftére des hommes. 

En effet , quelque partifan que je 
fois de la lefture , quelque immenfe 
que çuiflè être .fon utilité , je loue ce- 
■ittî , qâi fans sVrêter aux ; eintuies 
Riij ■ 
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morales qu'on a faîtes daos tous les fîé- 
cles , cherche à connoître les hommes 
dans les hommes mêmes. Voici quelles 
font mes raifons. On peut regarder 
rhiliioirc , ou comme la defcrïption ge'- 
r-érale de ce qui s'ellpafTé en telle par- 
tic du monde , en tel Etat , en telle 
Province , en telle Ville ; ou, comme 
ie tableau, particulier de la vie d*unfeul 
homme. Si les objets qu'elle embraflè 
font grands , il eft impofiblequ'eile def- 
cende toujours dans ces détails intc^ref- 
fans qui déroilent le cœur humain, & 
qu'il eft fi aifé de faifir dans le commer- 
ce du monde ; en forte que l'hiftoire j'- 
en nous éclairant Tur les faits & fur leurs 
époques , nou^ laiffe toujours ignorer 
les vrais principes des événeraens. Les 
mémoires ,^ quotique plus détaillés , ont 
le même déÉiut. On y voit des carafté- 
res (teflîné; avec beau|oup d'art , mais 
ou rimî^ination briUe' quelqtiefois aux 
dépens de la vérité* En un mot , dans 
toj-ites les hittoires , il ell pofïible , peutr 
être , de diviner quelques caraftéres ; 
mais on ne fçauroit jamais en approfon- 
dir aucun. La raifon en ell: bien fenfi-; 
ble i c'ell i'hiftoire des morts qu'on 
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écrit. Un demi Dieu vivant le plaindra . 
toujours , qu'après Tavoir couronné de 
gloire , on ofe lui rappeller la plus légè- 
re de Ces fautes ; ma maxime elt fùre , ^ 
on en voit tous les jours l'application : 
l'orgueil pendant la vie , fait toujours 
taire la vérité. Ils périiïènt enfin , ces 
grands hommes. La nuit du tombeau 
nous les dérobe pour jamais. Que laif- 
fent-ils aux Hiiloriens Leur adions î 
mais leurs fentimens & leurs penfôes les 
put fuivis chez les morts ; il n'^n relie 
plusse trace. ÂinG , con^ntons-nous 
de connoît^&« par la lefture , une par-, 
tie d*eux-mênïes ; partie peu intéreflàn- 
te aux yeux d'un Philofophe , qui fe 
foucie moins d'être au fait des évene- 
mens , que des motifs qui les ont prépa- 
rés. Je conclus donc , que s'il eil de l'in- 
térêt des hommes de vivre enfemble, la 
première de toutes les fciences confiile 
à fe connoître mutuellement les uns les 
autres. Mais comment apprendre à 
Te connoître , dîra-t-on , fans les féconds 
de la lefture î On le peut , en rempiif- 
fant les delïèiiK de la nature qui nous 
ordonne dç vivre en ibciété , & qui . 
oous pfTre dap$ la fociété même , . 
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moyens de nous connoitre. Selon ces 
principes , U leflure ell en quelque for- 
te plus utile aux fots , qu'aux gens d'et 
prir. Ceux-là , moins occupés des ret 
forts qui font mouvoir ia. fcéne du mon- 
de , que de leur fabrique extérieure , 
s^amijfent'à VQÏr fans fe donner jamais 
ia peine -ée chercher. Sans doute que 
pour les forcer à refléchir fur ce qui paP- 
le habituellement fous leurs yeux , la 
lefture de l'Hilloire leur fera utile ; el- 
le leur apprendra à pénétrer dans la 
fource des événemens. Ceux-ci , au- 
contraire , étudient avec ardeur les ufa- 
ges , Tes manières , les difcours , les gef» 
' tes mêmes : ardens à pourfuivte la vé- 
rité , prompts à la découvrir , impa- 
tiens de dévoiler Tame , ils la cher- 
chent dans les yeux » dans le fon de la 
voix , &i jufques dans les ligamens du 
vifage i ils écartent avec art tous 
■les nuages dont elle veut fe couvrir ; & 
fe fervant , pour ta connoitre , des ef- 
forts qu'elle fait pour fe cacher , ils la 
pDurfuivent jufques dans fon fiége , la 
forcent de fe peindre elte-mcme , & de 
développer fes replis. Ainfi , la leflure 
peut fimplement piquer & fatisfaire leur 
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«uriofité i mais elle ne fçauroit les écl^i- 
reB^nfinimentfuria manière de recon- 
duire. Je imnflèrois pins loin ce raifon- 

-iiement , fit je ne craignoî&, comme il 
arrive toujours , que quelqu'un en lifant 
CCS réâexions , ce s^imaginât bien fë- 
rieufement que je condamne ta lefture , 
& que fauteur de l'ignorance , j'enlève 
aux fciençes & aux beaux arts , leur ali- 
ment & leur foutien. D'ailleurs je fais 
trop de cas de la curiofîté , c'ert une 
paffion trop recommandable pour lui 
fermer là cwriere la plus varte où elle 
pàiâè s*étendre. De toutes les affec- 
tions violentes qui nous dominent , je 
n'en connois point dont on puïlïè dire 
avec raifon , tant de bien & tant de mal. 

-Qu'elle occupe donc le loifiroùl'on me 
latiïè, & qu'elle mécUire fur elle-même. 
J'examinerai combien elle ell; frivole , 
mais lînguliere dans lei femmes ; com- 
bien elle eit bornée , mais néceiraire 
dans le peuple ; enfin , combien elle ell' 
dangereufe , conjjien elle peut être uti- 
le dans l'homme d'efprit. Auparavant 
je v&is là peindre avec des coiÀeurs,a£[èz 
extraordinaires. 

Aiifte croyoit n'éfte point curieux ^ 
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il fçavoit pourtant qu*il avoit de i'erprit ; 
& ce n'étoit pas fans peine qu*il accor. 
doit enlèmble deux faits auffî incompa- 
tibles. Cependant , dès le berceau , il 
6*étoit apptrrçû que ledefirde tout voir , 
de tout entendre, fi naturel à l'enfance, 
n'avoit prelque aucune puiifance fur fon 
ame. Senfii le à la vue des belles cho- 
fes lorlqu'elles paffoient fous Tes yeux , 
mais pareffèux à les chercher , il laiflfoit 
croire aux fots que le iemiment lui 
inanquoit ; auflî peu inquiet des juge- 
ihens d*autrui , qu'il étoit Tatisfait de 
voir en lui-méine les principes du vrai , 
& les f':mences du bon goût. Né pour 
l'aniour, il lénfitde bonne heure que 
fon cœur.éroit foible , il fréniït de voir 
fon ame alficgée par une foule de paC- 
fions douces en apparence ; il craignit 
qu'étant enfin réunies vers un même 
c^t , elles ne formafifèot une chaîne 
d'autant plus indiiïoluble , que par ià 
douceur , elle fembleroït perdre de l'ex- 
cès de fon poids naturel. Arîfte eft né le 
plus fenfihle & le plus parelïèux des 
hommes. Une des beautés de l'Afie ar- 
rive à Paris ; tout à l'envl s'emprefle de 
la connoître , les hommes ^our lui plai- 
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re , les femmes pour lui chercher des 
défauts. Arilte , viftime de l*amour , 
dès que la beauté fe préfente , Arifte 
aufli tendre Amant que Juge éclaire 
n'augmentera point la foulé des Adora- 
teurs de l'Errangere : l'emljaTas de la 
chercher lui ôterj le delir de la voir. 
S'il la rencontre à l'Opéra , content de 
l'avoir trouvée belle, parce qu'elle l'eft, 
il abandonnera volontiers a un autre , 
le foin de lui plaire , & l'erpérance d'y 
réuffîr ; mais s'il eft affis dans la même 
loge , & qu'il doive fouper avec elle , le 
voiU dévoré de tous les feu? de Cy- 
thère le plus parefleux des hommes ell 
devenu tout-à-coup le plus impatient. 
Que dirai-je encore d' Arilte ;- La mufi- 
que n'a d'empire fur perfonne comme 
fur lui ; mais Amphion bâtiroit au fon 
de fa lyre une féconde Thtbes , qu'A- 
rifte , pour être témoin de ce miracle , 
ne fortiroit pas du fauteuil où il penfe. 
Le détail de fes goûts eft immenfe , 6c 
rien n'eft plus borné que les démarches 
qu*il fait pour les fatisfaire : livré au 
moment préiènt, l'oubliant dès qu'il 
eft pafië , ne voyant que lui tant qu*U 
dure y U ne fait aucun ufage de 1k mi* 



Digitized GoOgle 



«04 , RBri.EX10H5- 

moire , ni pour les peines , ni pour les 
, plaifirs. Voilà en apparence un homme 
bien peu curieux. Le hazard le mené 
chez Daphné , il ei\ éirtù pour elle ; fa 
parefTe voudroit qu'il attendit le mo- 
ment de lui plaire , fon amour le fait 
naître. Daphné ei\ aimable , c'eft une 
de ces produdions lingulieres de la na- 
ture , 'qui fe fait gloire de .paroitre tout 
ce qu*eUe çii : aftivc comme le feu , elle 
dévore l'objet auquel elle s'attache : le 
moindre goût , s'il n*elt rempli , de- 
vient en elle une p^fTion furieufe. _Ai- 
me-t-elle , toutes les puifTances de fon 
ame fe changent en jaloufie. Il eil suffi 
Difficile à Daphné amoureufe , de cacher 
£a pafTion , qu'à Diiphné indrfférente , 
de voiler fa froideur. L'abfence de l'A- 
mant eit l'enfer de Daphné victime de 
là pafTion , ^lle fe confume , elle & dé- 
truit elle-même , ou par les peines ou 
par les plaifirs ; jamaisfon amour n'eft 
plus près de s'éteindre que lorfqu'il eft 
extrême i Daphné paroît auffi curieufe, 
qu'Arifte le paroîi: peu. Emportét.' par 
le goût de la nouveauté , tout ce r^ui . 
eft finguiier l'occupe ; mais fon arcui" 
extrçi«e puit toujours àfcs plailirs, EUgr 
ve^t 
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>Wul fà^r au n}èmo moment tout le boa. 
& le mauvais^ 4c; l'objet qui lui eftof-, 
fcFt. , .& rov;Ycnt elle a le ipaLheur d*f 
fèftffif. .De-là , peu de gens lui convien- , 
dent. Daphné connoîttrop les hommes , 
Daphné les connoit trop vite. Réveillez 
toujours fa curiofité , & fi votre carac- , 
tére eft.épuifé., ayez l'adreffê de vous: 
en faire un autre» Soyez fou fi vous vou- 
lue, mjÔB fbye^-le d*c^e %Ç99 ÇOM^'^^r. 
le ; -^ns dqM^&.que par, tes- charités de, 
la nouveauté , vous fixerez fou iticonr- 
tance. Rien ne fe relïemble moins qu'A-, 
riile & Daphné : c'eft fans doute pour , 
cette raifon qu*ils fe font aimés long- 
tems , & que peut-être ils s'aimeront 
toujours. Un Heu inconnu les unifloic 
tous deux : Arifte enfin , a découvert 
qu'il s'étoit trompé fur fon propre ca- 
raftèrc : qu'il aimoit Daphné par cu- 
ciolité , & que pap%é tenoit à lui par, 
ai^meaa^à, L*ua âc râutrÈ^.^fureôlh 
Bioins feittés de ïè trouver aimables ^- 
que de fe croire finguliers ; ils alloienc 
à la découverte l'un de l'autre » & s'ap- 
plaudilïbient de ne voir jamais diminuer, 
- tefiwKia^iiwpuifoiçjç* iefèntijrWo^^ 
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qu'ils le connoiffôieot .davantage. Cha* 
cun d'eux en fecrét fe flsttok de pc^-^ 
der une destfâretés de" PEurog&. AHl^ 
qu'entré deiiic peSrfonftei fl'èfi>rït'i''=iftf» 
tel commercé doit dûHW' long-ténis- - 
Car remarquez que dans les ainans 
vulgaires , c'eft toujours le cœur qui fe 
lalïè le premier i mais parmi ceux qui 
penftnt , le cceur eft tcuiours touché 
tant que l'efprît s'amufe. Il fuffit d'ê- 
tre curieux & d'avoir en foi-même de 
quoi exciter la curiofité d'aùtrui , pour 
plaire long-temsâune rnaitteflè aimable, ■ . 
& pour l'aimer long-teiiis foi-même. 
- J'ai dit que la cuirioSi^é étoft fiîtole 
mais finguliere dans les feiiinàes ; on en' 
connoît qui ont acheté aux dépens de 
leur gloire , la eonnciffance d'une Anec- 
dote ignorée : en général toutes les paf- 
fipns qui font fondées fur les foibleflès , 
éclatent plus vivement dans les femmes 
que dans les hommes : maïs quoique Tb 
curiofité des femmes foit excelTive , je 
crois qu'on peut en réduire les motifs à 
deux articles. Ce qu'on penfe d'elles ea 
bien , ce qu'on penfe des autres femme* 
en mal î Voilà les detrtt grands objets dé 
i'eurs téi^rchesiTant 'i^'iméfenâne^ 
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jolie , il eù'.^ç la dernière importance 
pour fon amour prQpre , d'être au fait de 
Pipipreflion que fes charmes font fu r nos 
cwurs, Pourqgoi un tçl eft-il fi rêveur 
aujourd'hqi > A peïnç^ laifiê-t-il tomber 
fur moi quelquesireg»rdtî.çriftraitsî cette 
langeur touchante , çe feu intéreffànt 
qui rempiifïoient fes yeux font-ils épui7 
fés? Ai-je mérité fafroideurencelTantde 
Jui plaire? ou ne me fuis-je pas trompée 
-fur le droit que je çroyois avoir de le tou- 
cher Mais il n'eft pas rnop pmant ; 
qu'imppf tç; qw'i] siÇ. KPiîvp jolie V Hé- 
las ! mft glffirç > mon repps ^ le plvi- 
fir piquant ct*enlever un Amant à'mg ri- 
vale i tout enfin en dépend : il faut mou- 
rir ou ne rien perdre de mes conquêtes. 
Là-dclTus une femme épuîfe toute Ta- 
dreffè de fon efprit , & tout le manège 
de fes yeux , pour arracher un aveu au- 
thentique de l'effet que font fes charmes, 
Poiir peu que le Cavalier raette nn prix 
à fa déclaration , le dqutç de la Dam? la 
conduira à tout ce que Tatno^r a de ph» 
i^aogereux. Cette rag9., car cè ii*eft par 
fimpiement une envie , cette- ftiteur 
de coohoître G on eft aim^le , fuît les 
&xiime«. depuis Iç cDoïmencemeat cjç 
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leur printems jufqu'à la fin de leiir au- 
tomne. Il en eft même dont le naturel 
eft fi porté à la curiofité , que dans le 
fort de leur hiver, elles ne latfïènt pas de 
tenter quelques expériences; mais quand 
la faifon de plaire elt abfolument pafï5e , 
& que la raifon 5*ell enfin expliquée par 
la voix du tems ; il refte une autre cu- 
riofité aux femmes ; c*eft de fçavoir (î 
' elles ne déplailênt pas.Ueft trifted'être 
réduit à cette recherche ; mais comnte 
c'eft la dernière reiïburce de Famoar , 
propre , les femmes s'en fervent avec 
toute la fineflè poffîble. Heurefement ' 
toutes les efpéces de grâces font paflà- 
geres ; ainfi le beau fexe fe confole de 
la perte de fes-charnies par l'elpérance 
de Toir bientôt fiétrii* ceux qui foot le 
plus de bruit. Vous voyez bien Gét^ife, 
elle a été jolie , le foin qu*elle prend de 
s'ajufter , montre aiïêz qu*elle voudroit 
bien l'être encore ; ne foyez point éton- 
né de fa parure ; Céphife remplace par ' 
des mouches , toutes les grâces qu'elle , 
perd , & il n'y a point de fleurs dans fa ■ 
coëffure , qui ne marque l'abfence de I 
quelque agrément, Céphife a de l*ef- 
prk: une déclaration Êide, unlêntimeiit 
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mal rendu lui dëplaifent plus que le fi- 
lence & la froideur : lui dire qU*sile tA 
charaïaiite , ç'eà la/aire appefcewir 
qu'on voudroit bien la^ trouver encore 

aimable , & la complaifance la d^fefpere. 
Ainfi pour lui faire votre cour , parlez- 
lui peu d'elle-même , mais étendez- 
vous fur le compte des femmes de fon 
-âge : dites-lui que cette iîére beauté » 
dont vous fçavez qu'ellea été fi jaloufe , 
ii*a plus Tair de DéeSh ; que toutes 
grâces lèlbnt tournées en mines forcées: 
faites le calcul des rides de fon front , 
des plis de fes joues : plus il fera long ; 
filus Céphife vous trouvera d'efprit , fi 
même vous avez l'adrelTe de répondre 
aux queftions qu'elle vous fera , vous 
en ferez adoré. Par exemple , elle ne 
manquera pas de vous dire d'un aie 
yatsBiit : Mais vous êtes fou ! il ne fe 
peut pàs" qu'une telle foit fi fort changée , 
l'ai charmante ! Hegardez .al6^ 
■totrtes les railbns qu'elle vous donnera 
"pour détruire votre relation , comme 
autant de nouvelles recherches qu'elle 
■faitTur le changement de cette belle per- 
•.foàn^ Car-VoUlLeS'fenunes : ^lus elles 
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plus elles font fingulieres dans les mo- 
' yens qu'elles emploient pour y parvenir. 
Iiucile piaifoit à Cléon , Cléon ne dé- 
plaifoit point à Lucile ; elle VDuIut fça- 
voir quels rifques elle pouvoit courir en. 
écoutant ce nouvel amant. Vonsfçavez , 
lui dit-elle UD jpur , qu'un tel nu été 
sat^faé loog-tems , & que je Vù beau- 
coup aimé^ Sans doute , Iftadame , ré<* 
potMÎt CléoD , éc putfiiise TOUS n*avjn 
eu qu'uij amapf, il eft bientrifte pour 
mon cŒur de n'avoir pas joué le pre- 
mier rôle. Le premier rôle! interrom- 
pit-elle , vous n'y penfez pas ; j'at 
trpnte-trùis ans & vous croyea bonne- 
ment -J . * Ciéon changea de vifage. Lucii- 
le l'ayant rscoona d'une humeur trop 
févere , aiœaf mieux lui Uiflèr crûre 
quVUe avoir eu pjûâeurs amans, que 
de fe donner à un homme qui ne fçau- 
roit pas pardonner une infidélité. 

L'Art Magique , quelque décrié qu'il 
foit, ne tombera jamais : lesfemmesle 
foutiendront il eit important de fçavoir 
fi cet amant qu'on vient, de prendre -, 
qui «il; un peu fat , mais fi jeune ,,ne &i- 
ra poifit et^w^ pai^ «ette M. • • > quîieft 
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toujours UQ beau teint , de belles dents ? , 
£r£ii , fe ibutiendra-t-on long-tems io<« 
lie l Gagnera-t-oQ- au jeu ? Sera-t-oa 
bien-tôt aHiIêilaCour î Tous ces dou-. 
tes demandent à être éclaircis ; & ce 
n'ell pas mat-à-propos que du fein de la 
pauvreté & de l'ignorance , on voit for- 
tir de malheureux Devins , qui tous 
ayant lu dans le livre du deltin la même 
formule , répètent fans ceffè les mêmes 
extravagances , & font aux yeux du 
bon fens , encore plus fots que ridicu- 
les. Il n'y a plus. Dieu merci, que 
^quelques femmeiS de<jualité , quelques 
vieux Chimiftes St tout le peuple , qui 
doiinent dans ta manie des Sorciers : le&. 
gens raifonnables n'y penfent plus. 

Le peuple eft curieux & crédule. 
Comme fes lumières font bornées , il 
apperçoit du merveilleux dans toutc« 
qui .fort de Tordre le plus ordinaire } il 
croit aifëœeitf toDt ce qo'i {^Sts^fc , èi. 
tout ce qu'il n'entend pas ,* de là « cette 
foule de comptes puériles dont on en- 
doit IVnfance , ôt qui laiâètit quelque^ 
ibis.dansdese^^itS'b^ (ak& d'ailleurs»^ 
desiti^pr^nHÛ de;6iÂUe£& qui'lesjleiw 
hoQWKVib* -J&œn a?eit moûts étend» que 
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la curiofité du peuple : fes vues nè Ce 
répandent que fur les objets les plus 
grolTiers ; mais il ert néceffàire de l'oc- 
cuper fouvent par des fpeftacles , & de 
rengager par des nouveautés ménagées 
avec art , à fupporter la longueur de fes 
travaux & les peines de fon état. 

Il ne me refte qu*à dire un mot des 
daiigers&: des avantages de la curioflïté. 
Autant les femmes font curïeufës do 
connoître ce qui fcpaiïe,enieurpréfen- 
'CCjdanslecceurde leurs Amans : autant il 
çi\ dangéreux à un homme d'efprit de 
vouloir approfondir l'arae & les fecrets 
de fes amis, il eft trifte pourTamitié, de 
ne ib voir payée que par des protefta- 
tions v^ues, 6e des fentimeos frivoles : 
it ell: af&eux de:trotiver de la feaflcté & 
de la bàfïèflè où nous croyions voir , 
oi\ nous adorions la vérité & la grandeur ^ 
d'ame ,*laconfiance d'être aimé , eft le 
feul bonheur de la vie ; mais c'eft un 
bonheur appuyé fur une colonne de fa- 
ble : en fonder ['intérieur , c'eft s'expo- 
fer à la renverfer abfolument. Conten- 
tons-nous de fçavoir en général qu'il . 
eft peu de vrais amis; fufpendons long- 
teois -QOUc choiv , dé peer ,de- nous 
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expcfer à des regrets : mais tranquilles 
quand nous l'aurons fait , joùiffbns des 
charmes de la fécurité. J'étends ces réfle- 
xions jufqu'au piaifir même : le définir 
'c*eft le détruire: il s'eft couvert . d'uq 
•Voile brillantquis'obrcurcit dès cpx^on 
-cherche à le lever. Que je plains cesPhi- 
lolbphes malheureux, qui ne trouvent de 
réel que ce qui eft durable , & "qui laif^ 
fent échapper un plaifir avec autant de 
facilité , qu'un ^utre auroit d'ardeur , 
en évitant une peine ! Il eft fans doute, 
de plus grands dangers attachés à la 
curiofiré ; mais cet ouvrage eft trop 
-badin , pour fouffrir toutes fortes 
■réfieitions. Je me contente de dire, en 
paflfànt , qu*il faut proportioner nos re- 
cherches à la foibleftê de nos vâes , & ^ 
qu'il eft des objets fi grands & fi élevés , 
que nous perdrons toujours , &du côté 
de l'innocpnce & du côté de la réputa- 
tion , quand nous voudrons entrepren- 
dre de les pénétrer. Tournons nos" re- 
cherches hardies du côté des fcience» 
humaines : fouvent nous n'arriverons 
pas au but propofé, mais les découvertes 
que nous ferons fur la route, nous vau- 
dront aâèz d'eiïinae , pour quenousne 
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puiflîons jamais regretter nos effotts. Ge 
neft qu'àlaftivitéde refprit, qu'au defir 
impatient de connoître que nous devons 
■ peut être 4c Tinvention & ia perfcftioa 
'.des Arts. La curionté efl Une efp<ffié.d*jti« 
. guUion qu i ottceflè jamai s de nov$ piqper. 
Une découverte heiireufè, une idée uti> 
le fie nouvelle , loin d*^niouflèr fa po.in^ 
te, femble l'aiguifer encore davantage. 
.' Le curieux reiTemble à l'avare j (à cupi- 
.dité augmente avec fes rtcheCfes ; mais 
l'avare renferme (es tréfors , ôi fe prive 
lui-même de la récompenfe que méri- 
toient fes foins & fes fatigues volontai» 
res. Le curieux n'amaffè que pour ré- 
pandre & que pour jouir; fes découver- 
tes paflènt de Province en Province -, 
d'Etats en Etats , & fuftitent jufipies 
dans la poftérité la plus rmilrfe , dès 
partilàns aux Sciences , & des adtniràw 
leurs aux beaux Arts . 
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Sur le Goust de la Campagne. 

QU E L fpeflacle pour un amant de 
la fimple nature ! Aflis fur la poin- 
te ucs rochers, je vois fous mes pieds une 
infinité de petites Iflesqui fe forment au 
gré du caprice des ruliTeaux ; je vois 
tomber avec bruit leurs ondes du haut de 
h motitagne , & fe brifant dans leur chu- 
te , ils vont promener Bit la plaine leurs 
erreurs & leur inconftànce. Je crois être 
le Dieu de la fource qui bouillonne à 
mes côtés : ce fiége revêtu de moufle , 
femble être le trône où la nature m'a per- 
mis de monter ; elle veut fans doute que 
je régne fur des lieux où elle triomphe 
çile - même. Quelle fraichear dan» 
l'air ! Quelle oïdeur charmante dans 
les herbes qui s'élèvent autour de 
moi , & qui fwnblent percer le fein 
aride des rochers ppur les couron- 
ner en fiiite de leurs feuilles ! Le jour 
commence à fè niêler avec les omlnvs de 
ii aak î mais l'ombre s'élève inftn^c- 
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meot : on dîroït que le. voile qui couvroî^ 
la nature commence k fe replier. Déjà 
toute une partie Hu Ciel sMclair» ;ies 
Aftres qui y font attachés , pâliflent , & 
feaiblent fe reculer à l'approche du jour, 
tandis que du côté du couchant ,1a nuit 
étend encore fous les voûtes des Cîeux , 
un voile feiïié de Saphirs ; les étoiles 
brillantes qui l'éclairent , femblent ra- 
nimer tout leur fcu pour s'oppofer au 
lever de l'Aurore , mais leurs efforts font 
vains : tout l'Orient fe pare des plus ri- 
ches couleurs ; la nature annonce fon ré- 
veil à la terre , par la voix de tous les 
animaux ; un vent paifible frémit dou- 
cement entre les feuilles des arbres ; &i. 
déjà des cabannes voifines je vois fortir 
de torrens de fumée qui annoncent la 
fuite du repos ëi le régne du travail. 
V^toiie de Venus difpute feule encore 
i l'Aurore IVmpire du matin ; jiiais 
contente d*avoir combatu un moment , 
elle prévient ià défaite par ime'.fujtç 
lente , qui Uî0*e U viftMre indécise. Ls 
triomphe de TAurore eft rapide : image 
naturelle du plaifir , rien n'eft fi brillant 
que fon approche : rien n'eft fi court quç 
durée. Un feu plus vif efface les co'aj- 
ieuri 
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leurs tendres dont elle s'éroit parée : (e 
Bdi des aftres fernble s'élever en ligne 
droite du fein de la terre , & fes pre- 
diers rayons montent en colonnes vers 
>le ciel ; la tête des montagnes les plus 
reculées , laîfïè déjà voir la moitié dé 
îbn globe ,^ qui s'agrandit infenllblement 
& qui paroît être compoië d*ane lumiè- 
re tremblante & bleuâtre dans fa circotN 
férence , mais d'un rouge pâle dans foa 
centre. l'Aftre monte , & commence! 
former dans (à marche une ligne cour- 
te : fon globe fe rétrécit, fa lumière s'é-r; 
pure > & fes rayons plus prompts ôi plus ''^ 
ardehs vont bientôt fécher , par. une char- ' 
ieur moK^érée , Thumidité de li t»re &t 
ies préfens de l'Aurore ; les vapeurf*)iil 
ces qu'ils enlèvent , forment en Taîr d&s 
Buages légers , qui portés fur Taîle de 
rinconftance & des Zéphirs , ne lailïènt 
pas de former des contraftes réguliers 
dans le vafte tableau des Cieux. Quels 
objets .' Eft-il pofTible que je fois peut* 
être le feul en ce moment, qui s'en 
occupe ? Que faut-il donc pour piquer 
la curiofité des hommesî Que cherctent- 
iis dans les Arts î Une ipiitation têga- 
4crc de U belle nature , répondra^-on,. 
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^Mais l'imitation fçauroit-elle jamais ap- 
procher de l'objet imité ? Quelle manie, 
de préférer une reiTemblance imparnn- 
te , aux beautés finies de l'original .' 
Examinons cependant fi cfs reproches 

- font fondés. Il eiî: vrai que pour le plai- 
fir que peut donner une perfpeftive rian- 
te ou magnifique , Tart n*a rien à oppo- 
fer à la fimple nature : le plus beaa 
payfage du Titien ne fçauroit être com- 
paré à la fcéne admirable que je vois fe 
paffèr fous mes yeux. La nature fouffld 
la vie , l'aftion & la force à tout ce que 
ft vois , Part du Peintre ne peut que 
m'en offiîr les images. Le Palais du So- 
leil é&ns Phaéton , tiendroit-il contre te 
4»£ftafile pompeux dont je viens d'être 

. te.témoin ? Non , fans doute , lorfqu'œi ^ 
confidere la nature ne compoîant qu*un 
corps , dont tovites les parties s'affôr- 
tiflènt , quand on ne détache aucun des 
oraemens de fa parure , l'art fournis 

. rampe devant eUe. Iiïfinie dans fes ri- 
cheflès & dans fes grâces , elle couvre . 
de honte un rival qui ne cache fes dé* 
qu'à force d'adi%fiê & d'^illiriioii. 
Placez un tableau dè Baphaël devuat.aa 
portrait de Mac^ , vous Vous fartcasem 
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à rinftaot une jofte ÏAéç de la nature £c ' 
de Tart : c'eft dans ce point de" yûe qu* 
j^^m'étonne toujours que tant de ggitf ^. 
foient fi peu Icnfiiales aux Ijjefti^féit 
brillansqui fepaffenttons les jours 
nos yeux. Quoi ! parce qu'ils font io:îr- 
nalliers , ils tje frapperont plus ! Le dé- 
tail n'en eft-il point îœmenfe , & le 
tableau du monde ne fouffre-t-il plus 
d'accidens qui le varient Les iàîibns 
•pffirent-eUce to^oors les mêsiei cou- 
leurs ^ Les ymti & reflèmblent-îls êf,^., 
le Ciel paré de nuages où le Soleil 9^ ' 
joue avec tôus fes rayons ; le Ciel aflîé- 
gé par des Montagnes d'eau où le tcwi- 
ncrre éclatte à grand bruit , prélente* 
t-il le même tableau ? Mais ne pouflbiii 
pas plus loin un raifonnemerit inutile j 
nous préférons la Peinture de ces ob- 
jets aux objets même , &c nous avcm* 
reilba i le goût de fimitathn efi , fans 
doute s le_plus utili don de la fageffi de 
la nature ; elle a voulu pour la per- 
fiHion des arts & des fcievces , que 
Jrappés en général de la beauté de fes 
ouvrages , nous eujjïons plus de plarjir 
les voir imités , qa*à les conjtdéren 
Smi eux-mêmes. ; que les cbarmes- 
- -Tij 
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que nous goûterions dans nos travaux 
fujfent pour nous un engagement conti- 
nuel de les perfeHionner , (Tdene jâ^ 
tnaj^i les interrompre. Car en effet , JÏ. 
^nouijenfions vivement toute rharm»~ 
' i^y'dcz différens corps de fuvivers , 
^.us TCoJerions copier ce que nous m 
ngûs la_ffèrions jamais d*admirer. Maïs 
d'un autre côté , il faut convenir que 
certains ouvrages de l'art l'emportent 
lur quelques ouvrages de la nature: on 
ne me fera jamais concevoir qu'un Pa- 
l?,'s régulièrement bâti , n'offre rien de 
plus curieux à voir, qu'un tas de ro- 
chers entaffiis , où le hazard auroit creu- 
fé quelque grottes obfcures. Un Phî- 
lofophe préférera peut-être lagrol^ an- 
Palais mais le luxs même , dont les 
fuites font fi funeftes , eft admirable en 
foi. Ce font l'intelligence & rinventiot; 
qui l'ont enfin porté à fon comble , com- 
me la dépravation des mœurs en a favo- 
rifé l'abus. Si donc la commodité & la 
fymétrîfe font des perfections , il faut 
convenir qu'elles n'éclatent pas égale- 
ment dans tous les ouvrages de la Natu- 
re , comme dans ceux où l'art excelle. 
"Malgré ces réflexions qui peuvent êtr« 



Digitized by GoOglC 



SUR LE GOUST CE 1.A CaMPAG, 22l 

fcnfées , il efl; un certain nombre d*eC- 
prits qui préfèrent les beautés nues de la 
Campagne , aux grâces étudiées de nos 
Jardins & de nos terrafîes. J'avoue peut- 
être à ma honte que je fuis de ce nom- 
bre, & que j*ai la fotife de croire qu*aC*, 
fis fur mon rocher, je goûte plus de 
|4flifir que dans le falon le plus déUcieuv 
ik-f^rUt li feaiblè même que je paflè- - 
rois "rôiontiers ma vie dans ce Heu foH- * 
taire ; la journée n'eft pas bien avancée, 
je verrai fi ma Philofophie ne fe démen- 
tira point. Me voilà donc réfolu de dî- 
ner dans une des cavités de la monta- 
gne : revenu enfin à cette fimpHcité 
dont les Poètes font de fi belles def* 
criptions , je trouve l'antre où je me 
fuis retiré , commode. Le roc entr'ou- 
yert ea pluiîeurs eadroits , donne paf- 
fase4i*eaula plusvrve& la plus pure: 
fa chute & fon murmure me promet- 
tent un fommeil tranquille & des fon- 
ge s légers. Non , dans îe répas frugal 
que je vais faire , je ne regretterai point 
le luxe des Villes. Mais hélas 1 je fuis 
iëul. Eh , qu'importe ? la nature eit avec 
BVH , eilé me parle , elle m'éclaire , & 
c«t-«ati«fien «éëeieux me dégoûte det* 
Tiij 
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ja du jargon du monde , & de l'infipîde - 
douceur de la galanterie. L'ardeur du 
Soleil eft extrême , mais la profondeur 
de ma grotte me fauve des torrens de 
feu qu'il lance fur fon fommet; les ani-v 
maux cherchent Tombre des arbres , Se 
paflênt dans le ' repos des momens o& 
les herbes brûlantes n'ont plus la même 
faveur. Je fuis donc à moi , je crois mê- 
me fentir renaître ju fond de mon cœur 
cette paix , compagne de l'innocence , 
■dont je commençois à perdre le fouve- 
nir. Mes livres me fuivrontdansma re- 
traite , ils m'empêcheront de rompre 
' entièrement commerce avec les hom?- 
mes. Je les verrai penfer, raifonner .fic 
agir y mais fans rien perdre de tout ce 
qui pourroit m'ètre utile dans leur com- 
merce , je m'appercevrai plus heureu- 
fement, que leurs images. Incapables 
de me nuire, j'oferai fonder la profon- 
deur de leur ame, & porter le flambeau 
dans ce labirinthe ténébreux oli ils éga- 
rent notre raifon. Sorti du tourbillon où 
ils errent faus cciTe au gré de leurs paf- 
fions^ffrénées, je ne ferai que fpefta- 
tct^r de leuts manœuvres. On ne pourra 
jamais m*accufcr d*en être le compUcis } 
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il me lera donc permis ici d'être ver- 
tueux : il me fera permis de le paroî- 
tre. Je pourrai dégager mon efprit de 
ce goût frivole que les femmes m'ont 
donné. Je fentirai donc renaître la for- 
ce de ma raifon & le feu de mon ima- 
gination. Vérité immortelle , j'oferai 
,te faim foferai t'entendre & t'adot 
rer ! La flatterie ou l'ambîtion ne for* 
ceront jnnait ma bouche à te déguî&f , 
, Se mes yeux lie verronc plus les lâches 
' qni te trahifîènt / Enfant terrible de 
l'cMfîveté & du plaifir , Amour , tu ftii- 
ras loin de moi , ou ta n'y paroîtras que 
déiarm.é. Oui par l'eftime , tu fijt^â» 
déformais mon choix ; je ferai libre au 
milieu des chaînes dont tu m'auras char- 
gé : tendre fans oitentation , fidèle fans 
effort, ingénu fans art , vertueux fans 
mafque , je ne fentirai que les peines 
d'une abfence courte , qui feront chan- 
gées dans peu en autant de -plaîHrs. Sois 
cmel dans les Villes , exige un efclava- 
ge fervile , fouie fous tes pieds la for- 
tune, ou donne-lui à ton gré des aîles. 
Perds les uns , & fais fortirles autres de 
la i^ufîiere : ibis efclave par ambition , 
& tyran par nature : moste jufques fut 
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le trône , gouverne le monde , fais pan- 
cher la baiance de Thémïs , donne le 
glaive à Mâts , t'olive à la paix. Sois en - 
ïnême-tems le plus foible , le plus pué- 
rile de tous les êtres , Ôc d*une main ré- 
pands à& feuilles de rofes , tandis que ~ 
i'uitre , tu £tc3S -gronder le feu du 
cifU- Tranquille dans mon rocher , je 
verrai le théâtre immènfe où tu t'exer- 
ces-, je me ferai nn amufetnent de l'af- 
faire féricufe des hommes. Non, l'en- 
nui ne me fuîvra point ; l'amour propre 
me défend de le penfer. Déjà un autre 
tableau vient amufer mes yeux : le So- 
,-_,lçjLle retire, la fraîcheur renaît , una 
"'..îumiere plus douce , mais plus foible-,. 

«claire , la tête des arbres , &.rombre 
. deicend infetifîbiement vers leurs'tiges. 
Je ne fçaî quel béaume chatmant fe dif^ 
tile dans les airs : il femble que la vo-* 
lupté vient de dénouer fes beaux che- 
veux , & de répandre les oa-^urs char- 
mantes dont elle les' parfume. La dou- 
ceur des plaifirs fe refpire avec l'air , 
elle fuit toujours l'innocence & la Phi- 
iofophie. Ah [ c'£n eft fait : je demeure 
éternellement dans ce lieu , totit con- 
■ court à m'y fixer. Cette: Bergère 
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vient de me faire , eh rathenant Jon 
troupeau , une révérence Ji n&mreUe 6" 
jî profonde , amufera monceeur , quand 
mes livres fatigueront mon efprit. Maïs 
quel eft le caro^ qui travée la plai- 
ne ? Je crois le connoître. Les armes» 
ia livrée , tout enfin , me donne la cu- 
riofité de le voir de plus près ; il s'avan- 
ce vers moi. Dieu ! c'eft Thémire , ouï 
Thémire , la plus aimable de toutes les 
femmes ; c'eft elle-même , elle me re- 
connolt , elle m'appelle. Quel fouper 
ce foir nous ferons enfcmble à Paris / 
adieu mon rocher ] adieu ma bergère ! 
adieu foçs près , mes fontaines 1 vous 
pouvez amulèr un cceur qui r'« poïnf 

- de paffi<Hîç *,'mais j'aîme mieux renonce: 
à vos délices que d'étouffer le goût qui 
m'entraîne. Et d'ailleurs je crois que ia 
vie champêtre fi elle dure plus de huit 
jours , n'ell: belle qu'en peinture. 

Au relie , je ne fuis pas le feul qui ait 
habité le rocher dont je viens de faire 
la defcription. Une cafïètte que j'ai 
trouvée dans le fonds de la groHe » 
m'apprend qu'tm lâge avoit choifi la 

■ même fiidituie. Ce ttétor n'eft pas de 
ceux dont oa fait le plus de cas dans ce 
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Echaris , Naïs , & Thémire , 
Couronnent fa téte de fleurs. 
h'Aimar d'un gf^cieux lôôrtre 
Répond i toutes leurs faveurs j 
Mais bien-tôt aux fiâmes ci uelles , 
brûlent la nuit & k jour , 



Ah ! rendez-nous , Dieu de CythirC;, 

Difent-elles , notie repos ! 
Pourquoi le troubler , tcintraire î 
Nous brûlons au mil'ea ^es Eaux ! 

NourrifTez , plutôt fans vous plaindre. 
Répond l'Amour mes tendres feux : 
Je les allume quand je veux » 
Mdis je ne Ifaurols tes éteindre. 



L* A M O U R 

P A P I L L O N. 

ODE ANA.CReÇNri£lVE, 

X U F I T I R outré de colère 
I>*être bfeffî par Cupidon , 
D'un r^ard lancé mr Cythére , 
Changea fin fils ea F^iUoiu. 
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D'aborfl , en aîles azurées , 
On vit di-ninuer fes bras ,- 
Ses dards , 1 des pattes dor&s ï 
D veut fe plaindre, & ne peut pas l 

L'arc à la main , ce Dieu pa6de ^ 
Ne vole plus après les coeurs : 
IVbis toujours le plaifo pour guide » 
Il vole encor de fleurs en fleurs. 

Enfin , touche delà dïfgrac* , 
Jupiii lui dit , Confolez-voiis , 
Amour l j'fxi;u(è votre audace , 
Ne méritez plus mon courroux. 

H change : fes flèches cruelle»' 
Reprennent leur premiritat ; 
Mais U conferve encor des aîleS « 
Pour marque de Ibn attentat. 

Depuis f l'Amour auETi volage.' - - . 
Que le fapillon Inconftant , 
- En un inft^t brûle * s'engage,' 
£t iè dtfgage en un iofiant. , - 
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